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PRÉFACE
citer un certain nombre d’autres vases qui méritent une attention particulière de la part des savants.
Le comte Dzialynski avait fait plusieurs voyages en Italie et s’était mis en relation avec les marchands d’antiquités de Rome, de Naples, de Capoue, etc. C’est surtout dans un voyage en 1865 qu’il a fait ses plus belles acquisitions. A ces achats se trouvent joints quelques vases athéniens rapportés de Grèce en 1866 par feu François Lenormant, et autres objets antiques achetés par moi, pendant mon séjour à Naples, en 1867.
On trouvera aussi dans ce Catalogue la description de plusieurs terres cuites de Tanagra, de ces admirables figurines de style grec, tant appréciées et tant recherchées par les amateurs.
La description d’autres monuments antiques, bustes et basreliefs de marbre, bronzes, etc., termine ce travail, auquel sont jointes trente-six planches exécutées, avec le plus grand soin et avec un rare talent, par notre habile artiste, M. Alexis Housselin, connu de tous ceux qui s’occupent de recherches archéologiques.
Cette belle collection a figuré avec éclat à l’Exposition universelle de 1878, au Palais du Trocadéro; une partie se trouvait aussi à l’Exposition de 1867.
Je me suis servi, dans ce travail, de quelques descriptions données par Henri de Longpérier, dans la Revue archéologique, tome XVII, 1868. Feu mon ami François Lenormant m’a aidé dans la lecture de plusieurs inscriptions grecques tracées dans le champ des peintures.
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Je ne terminerai pas cette préface, sans remercier mon savant confrère et excellent ami M. E. Miller, qui a bien voulu me donner quelques conseils et a eu la complaisance de lire avec soin les épreuves de l’introduction qui précède la description de la collection d’antiquités rassemblée par le comte Dzialynski.
J. DE WITTE
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La céramique (■/.epxy.e(x), l’art du potier, a été connue de tous les peuples de 1 antiquité. Les Grecs, qui étaient dans l’habitude d’attribuer les inventions utiles à leurs dieux, ou du moins à des personnages héroïques de race divine, disaient que Céramos était le fils de Dionysos et d’Ariadne1. C’était de lui que le Céramique tirait son nom, ce quartier d’Athènes habité par les potiers. On peut se demander pourquoi Dionysos était considéré comme le père du héros, protecteur des potiers? C’était sans doute pour donner à entendre que l’on conservait le vin dans des vaisseaux de terre, et que des coupes de terre servaient à porter aux lèvres la liqueur bachique.
Il y avait encore d’autres traditions sur les inventeurs de l’art du potier. Les uns attribuaient cette invention à l’Athénien Corœbos2 ou au Corinthien Hyperbios3, les autres en faisaient honneur aux Crétois, en nommant Talos, le neveu de Dédale4.
Diodor. Sicul., IV
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Homère, en décrivant la danse d’Ariadne, parle de la roue (vpo/ôç) du potier et compare les mouvements cadencés des jeunes gens et des jeunes lilles qui se livrent au plaisir de la danse, en formant des rondes, à la rapidité avec laquelle le potier fait tourner sa roue :
... wç ots ti; rpoyôv apgevov év nxlocaYiciv n ôpievoç xesxo.sù; re ipr^sTai.
[Iliad. , Z, 600.)
La céramographie est l’art de peindre les vases de terre, d’y tracer des dessins, art bien ancien et que les peuples de l’Asie ont connu et cultivé longtemps avant les Grecs. Des peintures égyptiennes de l’époque de Tlioutmès III, et par conséquent antérieures à l’ère chrétienne d’environ quatorze siècles, représentent divers peuples qui viennent apporter des présents au roi. Parmi ces présents on remarque des vases de diverses grandeurs dont les formes et les ornements, copiés par les Grecs, sept ou huit siècles plus tard, n’ont jamais été en usage chez les habitants de l’Égypte1. D’autres peintures égyptiennes nous offrent l’image d’une fabrique de poteries2. Des vases peints de travail grec montrent des potiers qui travaillent3, des fours destinés à la cuisson des vases4, des peintres occupés à décorer des monuments funéraires5.
Wilkinson, Manners and customs of the ancient Egyptians, t. I, pl. îv. — Cf. A. de Longpérier, Notice des antiquités assyriennes du Musée du Louvre, 3e édition, Paris, 1854, p. 17.
2. Wilkinson, l. cit., t. 111, p. 164. — Samuel Bircli, History of ancient pottery, London, 1858, t. 1, p. 46. — Une seconde édition de cet ouvrage a paru en 1873, un vol. in-8°.
3. Gerhard, Festgedanken an Winckelmann, Berlin, 1841, in-4°. — Samuel Bircli, l. cit., t. I, p. 233.
4. Samuel Bircb, l. cit., 1. 1, p. 219. — Otto Jalm, Berichle ùber die Verhandlungea der Kôniglich sâchsischcn GeselLchaft der Wissenschaften zu Leipzig, t. III, 1854, pl. i et p. 27. — Comparez la grande lampe de la collection Durand, décrite dans mon Catalogue sous le n° 1777 et reproduite dans la thèse latine publiée en 1838, par Ch. Lenormant : Quæstio cur Plato Aristophanem in convivium induxerit.
5. Gerhard, l. cit. — Muséum etruscum Gregorianum, II, tab. xvi, 1.
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Que de questions se rattachent à l’étude des vases peints ! Que de problèmes à résoudre, quand on aborde l’examen de ces questions complexes! C’est dans l’étude des grandes collections que l’on apprend h connaître l’origine, les progrès et la décadence de l’art. Quoique la science, en suivant une marche progressive incontestable, ait, depuis un demi-siècle, soulevé bien des voiles, éclairci bien des incertitudes, il reste encore des points sur lesquels on hésite. Les savants les plus habiles reculent devant l’examen de certaines de ces questions, et attendent avec prudence que de nouvelles découvertes viennent dissiper les ténèbres.
En 1828 et 1829, les mémorables découvertes de Vulci ont changé la face de la science. Tous ceux qui se sont occupés de ces sortes d’études connaissent le Rapport sur les découvertes de Vulci du professeur Édouard Gerhard, un des plus illustres archéologues des temps modernes, connu par ses nombreux travaux, par ses voyages et par son immense érudition. Ce rapport qui parut en 1831 fit la plus vive sensation dans le monde savant, et tous les archéologues qui ont voulu, après Gerhard, étudier les questions ardues qui se rattachent à l’origine des vases peints, ont dû prendre pour guide et pour base de leurs recherches le travail du savant professeur allemand. Plus tard, les découvertes des antiquités de Ninive, les fouilles entreprises sur le sol et dans les environs de l’ancienne et opulente capitale de l’empire d’Assyrie par Botta, Flandin, Layard et Place, ont fourni des notions précieuses sur un art que l’on connaissait à peine : on a reconnu des rapports entre cet art et celui des Grecs, et dès lors tout un nouvel horizon s’est ouvert.
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Il semble hors de doute aujourd’hui que les Grecs, dès une époque très reculée, ont cherché à imiter les vases de terre ornés de peintures que les Phéniciens transportaient par le commerce jusqu’aux extrémités de la terre, soit que ces poteries fussent des produits de leur propre industrie, soit qu’ils les eussent tirées d’autres contrées de l’Asie antérieure. Dès le temps d’Homère, on voit ces hardis navigateurs trafiquer de tous côtés et apporter aux Grecs des vases faits de métaux précieux. Aux funérailles de Patrocle, Achille propose, pour prix de la course, un vase d’argent que d'habiles artistes sidoniens avaient fait avec une rare perfection; les Phéniciens l’avaient apporté par mer et offert en don au roi Thoas*. Au dire de Strabon1 2, ces intrépides commerçants dépassaient le détroit de Gadès, s’aventuraient sur l’Océan et vendaient de la poterie jusque dans les îles Cassitérides ou Sorlingues. Le géographe Scylax3 parle, à son tour, de vases de terre de fabrique athénienne transportés et vendus en divers pays par les navigateurs phéniciens.
De tous les monuments de l’antiquité, si l’on en excepte les monnaies ou médailles, les vases peints, avec figures ou ornements, constituent la classe la plus nombreuse. On peut évaluer au moins à cinquante ou soixante mille le nombre des vases peints successivement découverts depuis deux siècles.
P. 54, <*d. Hudson
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Contraste étrange! si, d’une part, cette classe de monuments est si nombreuse, de l’autre les écrivains de l’antiquité en ont à peine parlé. On trouve quelques mots sur ces sortes de poteries dans Aristophane*, dans Pindare2, dans Strabon3; mais les auteurs anciens ne sont entrés dans aucun détail ni sur la fabrication des vases, ni sur les peintures qui les décorent, ni sur les divers usages auxquels ils pouvaient être destinés. Tout ce que nous savons, c’est que plusieurs d’entre eux étaient fabriqués pour être placés dans les tombeaux. Aristophane 4 dit expressément que les potiers athéniens décoraient de peintures les vases de la forme du lècythos consacrés aux morts. Évidemment dans ce passage il s’agit de ces élégants petits vases de terre enduits d’une couverte blanche sur laquelle se détachent des figures dessinées an simple trait, qu’on trouve fréquemment dans les tombeaux de l’Attiquc. Quelquefois les figures tracées sur ce genre de monuments sont rehaussées de couleurs vives et l’on en connaît quelques-uns d’assez grande dimension, oh l’élégance des contours le dispute à la richesse des couleurs*.
D’autres vases de terre, d’après le témoignage de Pindare® et de son Scoliaste, étaient destinés à être donnés comme prix dans les jeux publics. Ce sont là ces amphores panalhénaïqites que l’on a trouvées, non seulement à Athènes même, mais aussi dans la Cyrénaïque et en Italie, et qui portent quelquefois les noms des archontes éponymes d’Athènes7.
L. cit
7. Voyez un travail que j’ai publié dans les Annales de l’Institut archéologique, vol. XLIX, 1877, pp. 294 et suiv.
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Pendant plus de deux siècles, les poteries peintes furent connues sous le nom de vases étrusques. Cette désignation est devenue vulgaire et aujourd’hui encore on a de la peine à faire comprendre aux gens du monde que cette appellation est fausse, qu’elle ne repose que sur une donnée sans valeur. Les premiers monuments de cette espèce- auxquels on fit attention furent trouvés en Toscane, l’ancienne Etrurie, et, de là, le nom de vases étrusques qui leur est resté. Malgré la présence de compositions toutes inspirées par la mythologie des Grecs, malgré les inscriptions en langue grecque et en lettres grecques tracées dans le champ des peintures, on persistait à attribuer tous les vases peints sans exception à l’art des Étrusques. Winckelmann1 fut le premier qui osa combattre ces assertions et restituer aux vases peints leur véritable patrie, leur véritable origine, sans cependant remonter à la source où les Grecs avaient été chercher leurs inspirations artistiques.
Auj ourd’hui la science a reconnu d’une manière positive que les plus anciens de ces produits ont été fabriqués par les peuples de l’Orient, on ont été exécutés sous l’influence de ces peuples. Le nombre le plus considérable des vases enrichis de dessins et de peintures est dû à l’art hellénique, soit que ces vases aient été faits dans la Grèce continentale, dans les îles de l’Archipel, en Sicile, soit qu’ils sortent des fabriques établies dans la Grande-Grèce ou dans l’Etrurie. Et ce qui est à remarquer, c’est que les Romains, fidèles imitateurs des Grecs et portés généralement à admirer l’art grec, n’ont jamais
Histoire de l’Art , III, 3, 10 el suiv
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songé à copier les vases peints, tandis que les Étrusques ont eu des fabriques de poteries peintes. Mais les véritables vases de travail étrusque sont les moins nombreux et en général les moins anciens.
Partout où les Grecs ont porté leur civilisation et leurs arts, comme dans la Phénicie, en Crimée, en Afrique, en Sicile, en Italie, on a trouvé des vases peints ; on a rencontré des traces de ces produits dans la plaine de Troie, à Rome même, à Alexandrie d’Égypte et jusque dans le midi et le centre delà France.
Comme règle générale, on peut dire que les vases ont été fabriqués dans les pays mêmes où on les trouve habituellement; il faut toutefois faire une large part à 1 importation par le commerce; plus on étudie ces questions, plus on s aperçoit qu il a dû exister des relations commerciales fréquentes et suivies entre les peuples de 1 antiquité. Les villes du littoral de l’Italie, comme ailleurs, ont dû recevoir des produits de l’art asiatique par les navigateurs phéniciens, et c est de ces dépôts établis sur les côtes, que ces produits ont été portés dans l’intérieur des terres.
On a découvert et on découvre encore dans les nécropoles de l’Étrurie des vases très différents de style et de fabrique. On en connaît aussi qui portent des signatures d artistes et qui sont d’un travail identique, trouvés en divers lieux très éloignés les uns des autres1.
I . Voyez mes Etudes sur les vases peints, p
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L’âge de ces monuments peut être fixé d’après le caractère et le style des peintures. On a encore d’autres moyens pour connaître l’âge de ces produits de l’industrie hellénique, par exemple la comparaison avec le style des monnaies dont l’époque d’émission est connue.
La présence ou l’absence de certaines lettres dans les inscriptions peut encore fournir des indications. On a la date de l’archontat d’Euclide (olympiade 94, 2, 403 ans avant J.-C.) pour l’admission, dans les actes officiels d’Athènes, de l’alphabet ionien avec les lettres longues II et Q.
L’arrivée en Étrurie de la colonie du Corinthien Démarate vers l’an 655 (olympiade 31, 2) est encore une date qui peut servir à déterminer l’âge de peintures très anciennes. Plus tard, quand sur des vases de beau style on voit apparaître des tètes humaines dessinées -soit de face, soit de trois quarts, on peut se reporter aux monnaies où les têtes de face paraissent, c’est-à-dire vers l’époque de Pharnabaze, satrape de Perse, de l’an 413 à l’an 374 avant J.-C.1. Les têtes de face furent répétées depuis sur les monnaies de Syracuse, de Crotonc, de Rhodes, d’Amphipolis, etc., mais les têtes de face ne figurèrent pas longtemps sur les monnaies et ces types furent bientôt abandonnés.
Quoique les dates qui viennent d’être indiquées soient rigoureusement exactes, il reste toutefois bien des problèmes indécis, car, aux époques les plus brillantes de l’art, on a cherché à imiter des peintures plus anciennes et les Grecs ont toujours eu un goût prononcé pour l’archaïsme.
Duc de Luynes, Monnaies des Satrapies, pl. i, n03 2 et
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Les formes des vases sont très variées ; il y en a de simples et de compliquées. On connaît plus de cent formes principales. Je ne parle pas ici des variétés de chaque espèce de vases ; il y a des différences dans l’espèce amphore, dans l’espèce cratère, comme dans les formes œnochoê, canthare, aryballe , scyphos , co t y le, etc.
Ces différences ou nuances de formes se trouvent dans le galbe, dans les anses, dans le pied, dans l’embouchure du vase, etc. Je ne parle pas non plus des rhytons, des vases en forme de tête d’homme ou de femme, soit simple, soit double, des mille et une fantaisies que l’imagination des artistes produisait : vases en forme de figures d’hommes ou d’animaux, quadrupèdes, oiseaux, poissons, masques, figures grotesques, jambes, pieds, etc. Ces sortes de monuments, où les reliefs et la plastique sont combinés avec les couleurs, forment une classe à part.
Il y a des vases d’un mètre et demi de hauteur, comme il y en a qui n’ont que trois ou quatre centimètres. 11 y en a sans anse, d’autres à une, (a deux, h trois et même à quatre anses. Les dessins et les peintures sont tracés sur le corps même du vase, quelquefois sur le col et sur le pied ainsi que sur les anses; d’autres fois, mais rarement, la panse est entièrement noire et il n’y a qu’une frise peinte qui règne autour du col ; les anses sont alors décorées de bordures de lierre et de palmettes. Les coupes, de formes variées, et en général élégantes, sont décorées de sujets peints à l’extérieur et à l’intérieur; cependant cette règle a des exceptions et on a des coupes n’ayant qu’un médaillon peint placé à l’intérieur.
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La poterie la plus grossière, les vases noirs, quelques autres peints ont pu servir aux usages domestiques, mais le plus grand nombre ne semble avoir pu être destiné qu’à la décoration, soit des temples, soit des demeures particulières. Ce qui est certain, c’est qu’aujourd’bui on les trouve dans les tombeaux; c’est que quelques-uns, mais en petit nombre, ont servi à conserver la cendre des morts.
Ce qui prouve que la plupart des objets d’argile peints servaient uniquement de décoration, c’est qu’on en a de dimensions très grandes qui, par leur poids et leur forme, ne pouvaient que difficilement être déplacés et par conséquent devaient rester à la place où on les avait posés; d’autres n’ont même pas de fond, ils sont perforés d’un bout à l’autre, et ne pouvaient contenir aucun liquide. '
Les peintures qui décorent les vases représentent presque toutes des sujets mythologiques empruntés aux croyances religieuses des Grecs. On y voit toutes les divinités de l’Olympe. Les sujets bachiques sont les plus nombreux; ensuite viennent les travaux d’Hercule et les scènes de la guerre de Troie. Les faits historiques proprement dits sont jusqu’à ce jour en très petit nombre. Les
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cérémonies religieuses sont aussi figurées sur les vases ainsi que les exercices du gymnase ; on y voit des scènes de repas, des combats, des sujets nuptiaux, la danse, la musique, le bain, l’armement des guerriers, la toilette des femmes, la chasse, la pêche, des jeux, des compositions empruntées aux pièces de théâtre, etc. En général, on peut dire que les scènes de la vie privée ne forment qu’une série peu nombreuse, quand on la compare à celle des sujets mythologiques, et souvent même c’est faute de saisir le véritable sens de ces scènes qu’on les écarte de la série des représentations religieuses ou mythologiques.
Quant aux sujets funèbres, je veux dire des représentations d'enterrement, à quelques exceptions près, tous appartiennent à la dernière période de l’art de peindre les vases. Il en est de même des nombreux vases à sujets mystiques, série dont, jusqu’à ce jour, la science n’a pu tirer rien de satisfaisant.
Les inscriptions tracées dans le champ des peintures offrent le plus grand intérêt par rapport à l’épigraphie.
La plupart du temps, ces inscriptions sont écrites avec négligence; elles sont peintes en pourpre ou rouge violet, ou en blanc, ou bien gravées à la pointe. Le plus grand nombre de ces inscriptions sont des noms de personnages mythologiques; on a aussi quelques noms historiques comme ceux des rois Crésos, Darios, Arcésilas ; des poètes Alcée, Sapplio, Anacréon, Musée, Linos, etc.; des sentences, des acclamations, des dialogues, des alphabets, des noms do simples particuliers, des noms d’artistes peintres ou fabricants de
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vases, etc. On connaît aujourd’hui plus de cent noms d’artistes; quant aux inscriptions en langue et en caractères étrusques, elles sont rares; quelquefois elles sont gravées sur des vases de travail grec et ajoutées après coup, quand ces produits étaient livrés au commerce.
Ce ne fut guère que vers la fin du xvn8 siècle, ou au commencement du siècle suivant, que les vases peints attirèrent l’attention des savants.
La Chausse, dans le Muséum Romanum, publié en 1690, et Laurent Beger, dans le Trésor de Brandenbourg , imprimé en 1701, firent graver quelques vases peints. Dempster1, Buonaroti2, Guarnaci3, Gori4, Passeri5, dans les ouvrages qu’ils ont écrits sur les antiquités étrusques, sont les premiers qui se sont occupés des vases peints d’une manière spéciale. Ils les considèrent comme ayant été fabriqués par les Étrusques. C’est à l’époque des impostures d’Annius de Viterbe qu’il faut remonter, si l’on veut retrouver les premières traces de cet engouement et de cette admiration pour les Étrusques. Et qui le croirait ! l’enthousiasme pour les Étrusques alla si loin que des antiquaires italiens attribuèrent au ciseau étrusque le groupe du Laocoon et la famille de Niobé. En France, c’est surtout au comte de Caylus, zélé amateur d’antiquités, qu’on est redevable de la connaissance des vases peints. Son recueil en sept volumes
\. Etruria regalis, deux vol. in-folio, Florence, 1723.
2. Explicationes et conjecturæ cui monumenta etrusca, à la suite de l’ouvrage de Dempster.
Muséum etruscum, trois vol. in-folio, Florence
3. Picturæ Etruscorum invasculis, trois vol. in-folio, Rome, 1767.
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in-4° contient un assez grand nombre de planches de vases. Avant Caylus, dom Bernard de Montfaucon, dans son Antiquité expliquée, avait signalé ces précieux monuments au public. Du reste, en France, on ne faisait que suivre l’exemple des antiquaires italiens; le système qui avait pris naissance au delà des monts n’était pas même examiné ni discuté, et il n’en pouvait guère être autrement ; Y étruscomanie dominait partout et sans conteste; on l’acceptait comme un fait qui n’avait pas besoin d’être démontré.
Les gravures des premiers recueils de vases ont été exécutées d’une façon pitoyable et ne donnent aucune idée ni du style ni du caractère des peintures antiques; ce sont d’informes dessins faits sans intelligence et sans le moindre goût.
Winckelmann écrivant son Histoire de l’art chez les anciens, étudiait les monuments originaux sans idées préconçues, et, joignant à une vaste érudition des connaissances sur les arts du dessin, posait les fondements de la saine critique, sans s’arrêter aux systèmes de ses devanciers; répudiant les explications erronées en vogue à cette époque, il restitua aux monuments antiques leur véritable signification. On avait cherché jusque-là, dans l’histoire de la Grèce et de Rome, des faits pour expliquer toutes les compositions traitées par les artistes anciens, sans tenir compte de la nature des monuments. Winckelmann comprit combien ces idées sur l’antiquité figurée étaient fausses et manquaient de base. Les faits historiques, les personnages qui ont joué un rôle dans l’histoire ne sont que rarement et exceptionnellement représentés dans les monuments. La plupart du temps c’est aux
INTRODUCTION
traditions religieuses et mythologiques qu’il faut recourir pour interpréter et comprendre les scènes traitées et constamment reproduites de siècle en siècle par les sculpteurs et par les peintres. L’illustre archéologue porta le flambeau de la critique dans ces difficiles questions; ses Monuments inédits 1 sont un témoignage de la pénétration de son jugement et donnent une idée des luttes qu’il eut à soutenir pour faire triompher un système qui ne tendait à rien moins qu’à renverser l’édifice laborieusement élevé par les érudits italiens.
Il reconnut aussi à quel art appartenaient les vases peints et, rejetant les prétentions patriotiques des antiquaires imbus de préjugés, il démontra que c’était aux Grecs que revenaient de droit la suprématie et la priorité, quand il s’agit des arts du dessin, et que l’hellénisme avait laissé une empreinte incontestable de son génie et de son caractère sur les produits de la céram o graphie.
Tout en restituant aux vases peints leur véritable origine, les gravures publiées par Winckelmann ne valent guère mieux que celles qui avaient paru avant lui. L 'Histoire de l’Art de Winckelmann porte la date de 1763. Quelques années auparavant, Mazochi 2 avait trouvé et lu des inscriptions en langue grecque sur des vases découverts en Sicile et dans la Grande-Grèce, et la vue seule de ces inscriptions avait été, pour ce savant, une véritable révélation; aussi n’hésita-t-il pas un instant pour affirmer que ces vases avaient été évidemment fabriqués par les Grecs et non par les Étrusques.
Deux volumes in-folio, Rome
2. Comment, in tab. heracl., un vol. in-folio, Naples, 1754, pp. 137 et 551.
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Écrire l'histoire des travaux faits par les modernes sur les vases peints, discuter et examiner les opinions diverses émises sur les questions d’origine, de provenance, de fabrique, d’âge, de style, ce serait dépasser les bornes de cette introduction ; l’examen détaillé de ces questions complexes et souvent embarrassantes demanderait un gros livre. Je dois me borner ici à quelques observations générales, observations qui donneront une idée de l’immense développement que les études archéologiques ont pris depuis le commencement du xixe siècle.
Le chevalier W. Hamilton, ambassadeur d’Angleterre à Naples, de 1764 à 1800, était un amateur ardent et passionné qui recherchait avec soin les monuments de 1 art ancien. Il forma successivement deux grandes collections de vases peints : la première, qui aujourd’hui fait partie du Musée Britannique, fut publiée en quatre volumes in-folio, en 1766, par H. d’Hancarville *. Ce livre, fait avec beaucoup de prétention et de luxe, mais sans goût, contient des recherches étendues sur l’art des anciens; toutes les planches sont gravées d une manière uniforme : on dirait qu’on n’a cherché qu’à faire des gravures à effet, sans se soucier aucunement ni de leur exactitude ni de leur fidélité. Le recueil de la première collection Hamilton fait comme une transition entre les informes gravures des premiers éditeurs qui se sont occupés des monuments céramographiques, et les ouvrages qui parurent peu de temps après, et où l'on passa d’une grande négligence à une exagération d’un autre genre.
1. Antiquités étrusques, çjrecques et romaines tirées du cabinet de M. Hamilton.
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Jusque-là on avait semblé avoir un profond dédain pour les potiers prétendus étrusques . L éditeur des quatre volumes de la collection Ilamilton, tout en parlant des arts du dessin chez les Grecs, de la grande habileté des artistes grecs, de la beauté sans pareille de leurs œuvres, tout en étalant un luxe de vignettes et de gravures rehaussées de couleurs, n’avait pas réussi à exciter l’admiration des artistes. Alors qu’il était à peu près généralement admis que les vases peints avaient été fabriqués par les Grecs, ou, du moins, sous l’influence directe de ce peuple, que 1 on considérait les produits de la céramographie comme se rattachant à la source la plus pure de 1 art, on s’exagéra le mérite de ces peintures et l’on voulut, à toute force, y trouver des modèles parfaits, sous le rapport du dessin. Avec ces préoccupations, on vit partout des chefs-d’œuvre, et l’on ne chercha, d’après les idées qu’on s’était faites sur le beau, qu’à embellir les dessins destinés à reproduire les compositions peintes sur ces sortes de poteries.
Tischbein, l’éditeur de la seconde collection Hamilton1 2, et son élève Clener, qui grava les planches du grand recueil de Millin ", poussèrent celte exagération à ses dernières limites. Le même reproche, quoique à un moindre degré, peut être adressé aux planches du recueil du comte Alexandre de Laborde, gravées par le même Clener 3.
Un ouvrage court, mais substantiel de Lanzi4parut en 1806 et fit époque
1. La première édition en anglais, publiée à Naples, quatre volumes in-folio, porte la date de 1791; la seconde a été imprimée à Florence en 1800; la troisième a été faite à Paris en 1803. L’auteur du texte explicatif des trois premiers volumes est Italinski; les explications des planches du quatrième volume ont été données par Fontani. Un cinquième volume avait été préparé, mais n’a jamais vu le jour. Les cuivres de ce cinquième volume se trouvent à la librairie Cotta à Stuttgard. La seconde collection de vases formée par Hamilton périt en partie dans un naufrage: ce qui en fut sauvé fut acquis par Thomas Hope dont la collection fut vendue aux enchères publiques à Londres en 1849. Voy. Arch. Zeitung, 1849, Auzeiger, p. 97.
2. Peintures des vases antiques, vulgairement appelés étrusques, tirées de différentes collections, deux vol. in-folio, Paris, 1808-1810.
3. Vases du comte de Lamberg, deux vol. in-folio, Paris, 1813-1824.
4. De’ vasiantichi dipinti volgarmente chiamati etruschi, in-8° Firenze, 1806.
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dans la suite de ces recherches. Quoique Toscan lui-même, l’auteur sut se garder des préjugés de ses compatriotes et déclara que s’il y avait des vases véritablement étrusques, d’autres en bien plus grand nombre étaient certainement et indubitablement grecs *.
Le système exclusivement étrusque était abandonné; mais, tout en cherchant des explications dans les mythes, dans les traditions religieuses, dans les faits héroïques chantés par les poètes, ainsi que dans les usages de la vie privée et familière des Grecs, on tomba dans une autre erreur. On crut que l’immense majorité des peintures qui décorent les vases se rapportaient aux mystères, et, moins on savait des mystères, moins les scènes représentées sur les vases se prêtaient à une explication facile, plus on s’attacha à cette idée, plus on donna un libre cours à des hypothèses sans fondement. Le génie des mystères joue un grand rôle dans ces interprétations : Millin et surtout Bœttiger1 2 furent les premiers qui se lancèrent dans cette voie périlleuse et inventèrent tout un système, toute une doctrine qui n’est, à vrai dire, qu’un tissu de rêveries.
Je ne m’arrêterai pas à examiner les autres systèmes qui ont été proposés pour expliquer les peintures des vases.
Il fallut le goût, le tact exquis de James Millingen pour donner au public une connaissance exacte des vases peints et faire apprécier comme il convient leur mérite, tant au point de vue archéologique qu’à celui de l’art. Les ouvrages publiés par le savant x4nglais furent les premiers où, à côté d’explications sobres et consciencieuses, on trouve des planches gravées avec soin et habileté, où le sentiment de l’antique est respecté, où le caractère vrai et réel des compositions est fidèlement conservé 3.
1. Ch. Lenonnant ( Introduction à l’élude des vases peints, p. ix, dans le premier volume de l’Élite des mon. céramograph.) adonné des éloges aux observations ingénieuses et solides de l’auteur.
Vasengemàlde, in-8°, Weimar und Magdebourg
3. Peintures antiques et inédites de vases grecs, tirées de diverses collections, in-folio, Rome, 1813. — Peintures antiques de la collection de vases grecs de sir John Coghil, in-folio, Rome, 1817. — Ancient unedited monuments principally of grecian art, in-4°, London, 1822.
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E. Q. Visconti, l'illustre auteur du Musée Pie-Clémentin, s’est aussi occupé des vases peints, et ce qu’il a écrit sur ces monuments fait regretter qu’il n’ait pas examiné dans un ouvrage spécial les questions qui se rattachent à cette étude ; Visconti n'a écrit que des mémoires et quelques articles sur les vases peints, sans entrer dans des développements, sans traiter à fond les questions d’origine, de fabrique, d’âge, etc., qui s’y rattachent \
Dans un travail publié en 18651 2, j 'ai donné une liste bibliographique très étendue des ouvrages écrits sur les vases peints, sans avoir toutefois la prétention de citer tous les ouvrages, tous les recueils, tous les articles qui traitent de cette matière.
L’étude des vases prit une direction toute nouvelle, entra dans des voies inconnues jusqu'alors, grâce à la découverte, en 1828, d’une vaste nécropole en Étrurie, près de Ponte délia Badia, l’antique Vulci. Les fouilles entreprises d’abord par Dorow, continuées par Candelori, Fossati, Campanari, Feoli et surtout par Lucien Bonaparte, prince de Canino, mirent au jour un nombre si considérable de vases peints, d’une beauté merveilleuse et souvent couverts d’inscriptions, que cette découverte fit une véritable révolution dans les études archéologiques. J’ai déjà parlé du remarquable Rapport de Gerhard sur les vases de Vulci 3. L’ouvrage de l’illustre professeur allemand, contenant des
1. Voyez II Museo Pio-Clementino et les Opéré varie, recueil en quatre volumes in-8°, publié à Milan en 1827, par les soins de Labus.
Rome, 1831, in-8°. — Cf. supra , p. vu
INTRODUCTION
aperçus exacts et précis, rendit des services signalés à la science, car l’auteur y pose les bases des recherches qui devaient suivre. Ce fut un avantage immense que les découvertes de Yulci aient été, dès l’origine, examinées et appréciées avec intelligence, et que les circonstances qui s’y rattachent aient pu être constatées d’une manière scientifique.
En présence d’un fait aussi extraordinaire que la découverte de plusieurs milliers de vases peints dans une localité de peu d’importance et à peine mentionnée dans l'histoire *, on devait s’attendre à toutes sortes de systèmes et à toutes sortes d’hypothèses. On était en pleine Étrurie, on y trouvait des vases réputés grecs, et cependant pas le moindre témoignage historique ne permettait de songer à l’existence d’une colonie grecque établie dans cette ville étrusque. Les uns croyaient à une fabrication locale, les autres étaient portés à admettre l’importation par le commerce extérieur. On pouvait s’attendre à un retour vers F étrus comanie; et, en effet, ce retour eut lieu. Un homme important, par son nom et par son rang, se chargea d’évoquer les fantômes depuis longtemps disparus de la fabuleuse antiquité attribuée à la civilisation étrusque et de son antériorité à la civilisation grecque. Les rêveries du prince de Canino 1 2, partagées par quelques savants italiens 3, s’évanouirent presque au moment même où elles virent le jour. Pour tous les hommes sérieux, les nombreux vases déterrés à Vulci et dans les localités voisines furent regardés comme grecs, et si aujourd’hui il y a quelque chose à ajouter à ce qu’ont affirmé les éminents archéologues de l’époque, c’est, comme je
1. Le triomphe du consul T. Coruncanius sur les habitants de Vulci (Vulcientes), en l’an 473 de Rome, 281 av. J. -G., est mentionné dans les Fastes Capitolins. Gruter, Corpus inscript., p. ccxcvi. — Gerhard, Rapp. Volcente, note 961.
2. Voyez Catnlogo di scelte antichità etrusche trovate negli scnvi del principe di Canino, in-4°, Viterbe, 1829. — Muséum étrusque de Lucien Bonaparte, prince de Canino, vases peints, avec inscriptions, in-4°, Viterbe, 1829.
3. Entre autres, par, Amati et Carlo Fea. Voyez mes Études sur les vases peints, p. 22.
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l’ai dit plus haut1, par rapport h l’origine des vases peints; les arts que le génie des Grecs sut développer et porter à la plus haute perfection étaient venus de l’Orient; la céramographie semble également avoir pris naissance dans les mêmes contrées; mais à l’époque où eurent lieu les grandes trouvailles de l’Étrurie, on se doutait à peine de cette origine; ce n’est que depuis quelques années seulement qu’on a commencé à l’entrevoir, lorsque les monuments de l’Assyrie eurent été apportés et connus en Europe.
Le mouvement intellectuel et scientifique, provoqué par les grandes découvertes de Vulci, donna lieu à la publication d’un grand nombre d’ouvrages et à la fondation de plusieurs recueils périodiques. Il ne peut pas être question ici d’énumérer tous les ouvrages qui furent publiés à cette époque et dans les années suivantes, ni d’exposer toutes les discussions auxquelles prirent part les savants les plus en renom, Creuzer, Bœckh, K. O. Millier, Thiersch, Welcker, Gerhard, Panofka, Bunsen en Allemagne, Millingen en Angleterre, Raoul Rochette, Letronne, Ch. Lenormant, le duc de Luynes en France, Brondsted en Danemark, Micali, Carlo Fea en Italie, etc., etc. Il est résulté de ces discussions, de ces controverses, des faits d’une haute importance et, grâce à ces luttes, la science a fait d'immenses progrès. Les questions les plus difficiles s’éclaircissent de jour en jour et, s’il est possible de dire quelque chose de positif sur ces matières naguère si obscures, c’est aux nombreux travaux de nos devanciers immédiats et à ceux de nos contemporains que l’on doit ce résultat.
L’Institut de correspondance archéologique fondé à Rome en 1829, au moment même où les découvertes de Vulci tenaient en éveil les savants de tous les pays, il était naturel que, dans ce recueil consacré à l’archéologie, on donnât une grande place aux vases peints dont l’étude offrait tant d’attraits, tant de nouveauté.
Supra, pp. vi et x
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A côté des Monuments inédits qui ont été publiés par l’Institut archéologique, il faut placer les ouvrages d’Éd. Gerhard', de Th. Panofka2, du duc de Luynes3, de Raoul Rochette4, d’Inghirami5, du baron de Stackelberg6, de Micali7, de J. Roulez8, de Jules Minervini9 et enfin le recueil publié par Ch. Lenormant et par l’auteur du présent Catalogue, sous le titre d 'Élite des monuments céramographiques 10 .
Quant aux ouvrages qui ont paru depuis une vingtaine d’années, nous ne citerons ici que ceux de MM. Otto Benndorf", H. Heydemann12 et Albert Dumont13 et le recueil publié en Angleterre pour la propagation des études helléniques14.
1. Auserlesene gricchische Vasenbilder, quatre volumes in-4°, Berlin, 1840-1858. — Nous ne citons ici que ce grand recueil, mais Gerhard a publié plusieurs autres ouvrages sur les vases peints. — L’ Archàologische Zeitung, recueil périodique publié sous la direction du même savant et composé de vingt-cinq volumes in-4°, Berlin, 1843-1867, contient un grand nombre de planches qui reproduisent des peintures de vases.
2. Musée Blacas, in-folio, Paris, 1830 et 1833. — Antiques du Cabinet du comte de Pourtalès- Gorgier, in-folio, Paris, 1834.
3. Description de quelques vases peints, étrusques, italiotes, siciliens et grecs, in-folio, Paris, 1840.
4. Monuments inédits d’antiquité grecque, étrusque et romaine, in-folio, Paris, 1833.
5. Monumenti etruschi o di etrusco nome, dix volumes in-4°, Fiesole, 1821 et années suivantes. — Etrusco Museo Chiusino, deux volumes in-4°, Fiesole, 1833. — Vasi fittili, quatre volumes in-4°, Fiesole, 1835.
Griechische Vasenbilder, in-folio, Berlin
13. Les céramiques de la Grèce propre, ouvrage publié avec M. Jules Chapuis et dont il n’a paru que deux livraisons gr. in-4°, Paris, 1881 et 1883.
14. Journal of Hellenic Studies, Glasgow, 1880 et années suivantes.
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A ces grands ouvrages sur les vases peints il faut joindre encore les nombreux catalogues de collections publiques et particulières, qui ont été publiés depuis cinquante ans et qui ont rendu de vrais services à nos recherches. Ces catalogues sont accompagnés souvent de planches dans lesquelles on a donné les formes des vases et des fac-similé des inscriptions qui sont tracées dans le champ des peintures, ou sous le pied des vases. Nous ne citerons ici que les catalogues du Musée de Berlin par Gerhard1, de la Pinacothèque de Munich par Otto Jahn 2, du Musée Britannique 3 4, du Musée de Naples par M. H. Heydemann 3, de la Société archéologique d’Athènes par M. Max. Collignon 5 6.
A cette liste qu’il nous soit permis d’ajouter les titres de quelques catalogues qui ont été publiés par nous, à savoir de la collection Durand r>, du prince de Canino 7, de M. de Magnoncour 8 9 et de M. le vicomte Beugnot0.
1. Berlin's antike Rilclwerke, in-8°, Berlin, 1835, avec plusieurs suppléments.
2. Beschreibung der Vasensammlung Kiinig Ludwigs, in dev Binakothek zu München, in-8°, Munich, 1854.
3. A Catalogue of the Greek of Etruscan vases in the British Muséum, deux vol. in-8°, London, 1854 et 1870.
4. Die Vasensammlungen des Museo nationale zu Neapel, un vol. in-8°, Berlin, 1872.
5. Catalogue des vases peints du Musée archéologique d'Athènes, un vol. in-8°, Paris, 1877. — Nous nous bornons à ces mentions; on pourrait ajouter ici les titres de plusieurs autres excellents catalogues de vases peints publiés depuis vingt ans.
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L’art du potier ou la céramique se divise, comme tous les arts, en deux parties bien distinctes : celle qui est purement mécanique et celle qui dépend du goût et du savoir-faire de l’artiste *.
La plupart du temps, 1 argile dont sont faits les vases est d’une grande finesse; sa couleur est d’un rouge plus ou moins vif, suivant le degré de cuisson auquel le vase a été soumis. La pâte est tendre et poreuse; aucun vase, s’il n’a reçu à l’intérieur une couverte, n’est propre à contenir des liquides. Il y a une grande différence entre les terres dont sont formés les vases et les analyses ' qui ont été faites suffiraient à elles seules à constater la multiplicité des lieux où étaient établies des fabriques.
Les vases, même ceux de grande dimension, ont été faits sur le tour à potier, qui, pour la forme et la disposition, devait différer fort peu du tour des potiers modernes , le pied et le col ont été travaillés à part et réunis au vase sur le tour. Quelquefois les pieds sont marqués en dessous de traits, de lettres ou de monogrammes destinés à indiquer les pièces auxquelles ils devaient être ajustés; les anses étaient également préparées à part et venaient se fixer, a la fin de 1 opération, au corps du vase. La surface extérieure est unie et
1. Les présentes recherches sont principalement puisées dans le travail du duc de Luynes sur la poterie antique, tiavail imprimé dans les Annales de l’Institut archéologique, vol. IV, 1832, pp. 138 et suiv.— On trouve aussi des aperçus intéressants dans un travail de A. Deville ( Recherches sur les peintures des vases antiques, Rouen, 1842, in-8°) et surtout dans les réflexions préliminaires imprimées en tète du catalogue d’Otto Jahn (Beschreibung der Vasensammlung Kônig Ludwig, in der Pinakothek zu München, pp. CXXXIX et suiv., Munich, 1854).
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polie avec le plus grand soin. C’est ce poli qui donne à 1 argile ce grain serré, toujours grossier dans la cassure, où la terre, quelque bien préparée qu’elle soit, paraît rude. Pour donner plus d éclat à la couleur rouge, on recouvrait légèrement la surface extérieure d un glacis auquel on ajoutait, au besoin, une matière colorante, puis on laissait sécher au soleil et on mettait au feu.
Selon les uns, les vases auraient été peints en sortant des mains du potier, et encore si frais qu’ils cédaient à l’impression du doigt. Tout aurait cuit ensemble, terre et couleur. Selon d’autres, ce n’est que lorsque le vase était parfaitement sec qu’il aurait passé dans les mains du peintre qui y dessinait le sujet qu’il voulait représenter. Une troisième opinion n’admet la peinture qu’après une première cuisson. Quoi qu’il en soit, cette peinture consiste dans l’application d’une couleur noire obtenue au moyen de 1 oxyde de fer. Était-ce l'eau, la térébenthine ou l’huile qui servait à étendre cette couleur? Cette question reste indécise. L’effet de la peinture consistait dans le contraste de la teinte noire avec la couleur rouge naturelle de l’argile. La couverte noire est d’un ton plus ou moins brillant; quelquefois elle tire légèrement sur le bleu.
Lorsque les vases recevaient un coup de feu, la couverte passait du noir au vert, ou même au rouge. Il ne faut pas confondre toutefois les accidents de la cuisson avec ceux qui sont produits par les bûchers. On a des vases qui ont été brûlés avec les corps et dont les fragments ont été soigneusement recueillis avec les cendres. La flamme chargée de matières animales, noircissait l’argile, faisait éclater la couverte et pénétrait jusqu’au cœur. L’aspect des vases qui ont été brûlés sur les bûchers est terne, et les peintures ont perdu leur teinte rouge pour prendre un ton gris et argenté.
Il est hors de doute que si on admet une première cuisson avant 1 application de la couleur noire, une fois peints, les vases devaient être soumis à une seconde action du feu, afin que la couleur noire pût s’unir intimement à l’argile. Mais avant de peindre les vases, on traçait légèrement les contours au moyen d’un instrument dur, et il est facile de reconnaître les traces des
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traits dus à un instrument à pointe émoussée ou arrondie, dans les endroits où le peintre, en appliquant la couleur, s’est écarté de ces contours. Ordinairement, dans les figures vêtues, le nu est dessiné à la pointe sèche, quoique des draperies dussent recouvrir le corps ; mais rarement l’attitude d’une figure est changée, ce qui prouve que les peintures des vases étaient toujours des copies. Ces traits légers n’étaient employés que dans le dessin des figures; on ne les retrouve pas dans les ornements.
L’exécution variait, selon que les figures se détachaient en noir sur le fond rouge de couleur naturelle, ou bien en rouge sur le fond teint en noir. Dans le premier procédé, qui est le plus ancien, il fallait réserver un fond rouge pour le sujet, et l’encadrer dans des lignes et des ornements, afin de le détacher du reste entièrement noir. Une fois les contours des figures légèrement indiqués, on les peignait intérieurement en noir. Plus lard on employa un instrument aigu pour dessiner par des lignes gravées les contours et les différentes parties du corps, les muscles, les vêtements, les plis, aussi bien que les ornements, de façon à attaquer la couverte et à faire reparaître la couleur naturelle de l’argile. Dans les vases les plus soignés, cette opération se faisait avec une netteté et une précision minutieuse jusque dans les moindres détails. La gravure des détails et des accessoires ne pouvait avoir lieu qu’après une première cuisson. Cette gravure, exécutée au moyen d’une pointe de bronze ou de fer, a été prise par quelques savants pour l’esquisse ou la première pensée de l’artiste, ce qui est inadmissible.
Tout démontre que cette opération ne pouvait avoir lieu qu’après l’application de la couleur et quand cette couleur avait déjà obtenu un certain degré de densité et de résistance. D’un autre côté, si l’artiste avait attendu, pour exécuter la gravure à la pointe, que le vase eût passé pour la seconde fois au four, la couleur noire incorporée à l’argile et devenue dure se serait refusée au travail de la pointe et aurait éclaté sous les efforts du graveur. C’est ce qui fait que les gravures modernes, les traits ravivés, les lettres et les inscriptions
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ajoutées par des restaurateurs ou des faussaires, sont faciles à reconnaître, car les faussaires n’ont pu exercer leur coupable industrie que sur des couvertes brillantes et durcies.
Quant à la seconde méthode, celle où les figures sedétachent en rouge sur le fond noir, on traçait l’esquisse, comme dans le premier cas; puis, au moyen d’un pinceau plein de couleur noire liquide, on couvrait rapidement ces contours de lignes si fines qu’on peut croire qu’elles étaient tirées au centre, espèce de tire-ligne. On se servait ensuite d’un large pinceau pour couvrir toute la partie extérieure des contours, afin de les préserver quand on peignait le vase tout entier et qu’on le revêtait d’une couverte plate, noire et brillante; c’est pour cela qu’on remarque à ces endroits une certaine épaisseur, des traits doubles et une teinte noire différente. Les détails étaient également exécutés au moyen de lignes noires très fines tracées au pinceau ; rarement cette couleur était appliquée pleine; elle l’était pour les cheveux et encore il y a des exceptions.
On se servait aussi, suivant les époques, les différents styles et les fabriques, d’autres couleurs, surtout pour relever certains détails. Premièrement, c’est le blanc et le pourpre ou rouge violacé, plus tard, on y ajouta le jaune clair, le rouge brun et même le vert et le bleu. Ces couleurs sont des produits naturels. Le blanc est ce qu’on appelle vulgairement terre de pipe; le rouge est l’oxyde rouge de fer; le bleu et le vert sont tirés des sels de cuivre.
Ces couleurs étaient appliquées quand le vase peint avait déjà été soumis au feu; elles n’ont pas reçu de cuisson, ou, si elles en ont subi une légère, comme on serait porté à le croire, elles ne sont pas incorporées à l’argile; aussi ces couleurs d’application se détachent-elles et s’écaillent-elles très facilement. Les acides, qui n’attaquent au encune façon la couverte noire, enlèvent à l’instant les couleurs d’application; ces couleurs résistent à peine à l’eau, si, en lavant les vases pour les nettoyer, on ne prend pas les plus grandes
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précautions; le pourpre ou rouge violacé résiste cependant mieux que le blanc. Souvent, sur les vases à figures noires, les couleurs blanche et pourpre traversent et bouchent les traits de la gravure, ce qui démontre que la gravure précédait l’application des peintures de retouche.
Les inscriptions sont peintes en noir sur le fond rouge, avec la couleur brillante qui a été employée pour les figures et pour le fond; d’autres sont gravées en creux au moyen d’un instrument aigu, mais le plus grand nombre des inscriptions ont été écrites au moyen du pinceau en blanc ou en pourpre ; elles s’appliquaient comme les retouches ; c’est pour cela qu’elles disparaissent souvent; cependant, il reste ordinairement une marque mate à l’endroit où les lettres ont été tracées et on parvient à les distinguer en présentant les vases à la lumière et en les tournant en divers sens.
On s’est servi quelquefois d’une autre méthode; elle consistait à enduire le vase d’une couche blanche qu’on avait soin de polir avant la cuisson, de manière à lui donner du brillant et de l’éclat. On dessinait sur cet enduit des figures ou des ornements au simple trait en noir, en brun ou en rouge et quelquefois on peignait et on relevait ces dessins par des couleurs vives : rouge, bleu, vert, pourpre, etc. On possède un assez grand nombre de vases blancs, qui ont la forme du lécythos; ces sortes de vases sont la plupart de fabrique athénienne ; ils sont enrichis de dessins au simple trait1.
Les dessins, quoique tracés souvent avec négligence, sont d’une élégance, d’une simplicité et d’une pureté qui, au premier aspect, révèlent ce que l’on est en droit d’attendre du goût attique. On connaît aussi quelques grandes coupes à fond blanc; ces coupes ont à l’extérieur des peintures rouges sur fond noir.
Quand on appliquait l’or pour donner de l’éclat à la décoration, on se servait d or battu qui était fixé au moyen d’un stuc très fin appliqué sur des
1. Voy. supra, p. is, où a été cité un nouveau travail de M. Pottier.
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bossettes ou des reliefs formés de la même pâte que le vase lui-même. Les ornements dorés se trouvent sur des vases de la belle époque et même sur des vases dont le style annonce déjà le déclin de l’art1.
XYII
Quant à l’exécution des peintures, il est impossible d’admettre qu’on se soit servi de poncis ou de calques, ainsi qu’on l’a supposé. Pour cela on aurait dû trouver des répétitions fréquentes des mêmes sujets, des mêmes figures, vu la grande quantité de vases que l’on connaît. Or, on ne rencontre que de loin en loin des compositions parfaitement semblables, et, en général, pour des vases d’un travail peu soigné; encore, la plupart du temps, si l’ensemble d’une scène présente des dispositions semblables, il y a des différences dans les détails. Il est toutefois probable que, dans les ateliers, il y avait des modèles pour les sujets qui devaient se répéter fréquemment; on les imitait avec plus ou moins de liberté et souvent d’après l’espace dont on pouvait disposer. De là vient que, quoique pareils dans l’ensemble, ils diffèrent pourtant dans les détails. On ajoutait des figures accessoires, on en retranchait, on modifiait une composition d’après les besoins du moment. Mais comment étaient faits les modèles destinés aux artistes qui étaient chargés de peindre les vases? On l’ignore complètement, ajoute le duc de Luynes, les anciens n’ayant pas connu le papier, et par conséquent n’ayant pas eu les moyens dont disposent les artistes de nos jours pour multiplier, autant qu’ils le désirent, les croquis et les dessins. Toutefois, il convient de faire ici une réserve par rapport à un
\. Nous avons cité, dans nos Études sur les Vases peints (p. 32), plusieurs vases et coupes enrichis de dorures. — Cf. Revue arch., janv. 1863, p. 1 et suiv.
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passage de Pline1 sur lequel Letronne et Raoul Rochette ont beaucoup disserté.
Il est tout naturel que, dans la fabrication des vases, on n’ait employé qu’exceptionnellement des artistes de talent, et l’on se tromperait fort si l’on s attendait à autre chose qu’à des produits d’ouvriers et d’artisans d’un certain mérite et d’une certaine capacité. Dans l’antiquité, il n’y avait pas une séparation aussi tranchée entre l’artiste et l’artisan, entre l’art et le métier, telle qu’elle existe aujourd’hui. On regardait comme une condition essentielle et indispensable, dans les arts plastiques, la perfection des procédés matériels et mécaniques. Nulle part ailleurs, peut-être, cette action réciproque de l’art et du métier ne se fait mieux sentir que dans la fabrication des vases peints. Il serait difficile de distinguer ce qui, dans ces peintures, appartient à l’invention. La plupart du temps, les compositions sont tellement bornées et disposées de manière à faire croire quelles ont été faites pour l’espace, tandis que d’autres peintures prouvent, au contraire, quelles ont été prises de compositions plus étendues ou de sujets auxquels on a donné plus de développement, en y ajoutant des personnages accessoires.il faut une grande habitude pour s’apercevoir de ces dispositions rendues nécessaires par l’espace qu’on voulait décorer. On a supposé que les peintres de vases nous avaient transmis des copies d œuvres d art célèbres; il est possible que, dans le nombre, il se trouve quelques copies de ce genre, mais la grande quantité, la variété de ces peintures ne permettent pas de croire que toutes dérivent de quelque composition en renom. Nous n’avons donc, dans les vases peints, à quelques exceptions près, que des œuvres d’art d’un mérite secondaire; mais ces productions, quoique pour la plupart exécutées par des artistes inférieurs ou des artisans, ne montrent pas moins le grand développement des arts chez un peuple doué au plus haut degré de sentiments poétiques. Sans ces peintures, on ne se douterait guère de l’activité, de la vie, qui régnaient dans les arts chez les Grecs.
I. Ilist. nat., XXXV, 2, II. — Mais il reste encore bien des objections à faire à ce sujet.
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Les plus anciens vases n’avaient pas de peintures; ils étaient faits de terre et sans couverte. Il est vrai cpie, dans tous les temps et dans tous les pays, on a fabriqué des vases sans ornements qui étaient destinés aux usages domestiques, et il faut bien se garder de confondre ces sortes de vases communs et grossiers avec ceux qui ont été fabriqués dans les siècles reculés.
Les premiers vases à ornements semblent être ceux qui sont formés d’une terre blanchâtre ou jaune pâle; ils n’ont pour toute décoration que des zones d’un noir brun sans luisant, des chevrons et des cercles concentriques. Les ornements imbriqués, tracés au moyen d’un instrument aigu et gravés dans l’argile, annoncent déjà un âge moins ancien. On voit quelquefois sur ces poteries primitives des rosaces ou des fleurons, des plantes, des poissons, des reptiles, des insectes, des oiseaux, des quadrupèdes, etc. Mais, en général, on est porté à croire que les vases décorés d’animaux sont d’un âge moins ancien que ceux qui n’ont pour ornement que des lignes ou des cercles concentriques.
Les plus anciens vases connus sont ceux que nous désignons sous le nom de vases de style primitif; la plupart ont été trouvés dans les îles de l’Archipel, où les Phéniciens avaient des établissements, dès la fin du xne siècle avant l’ère chrétienne, bien avant l’arrivée des Doriens. C’est surtout dans les îles de Santorin et de Milo qu’on trouve de ces vases à zones, sans figures d’animaux ni d’hommes *. On peut faire remonter la fabrication de ces vases à dix et même à douze ou treize siècles avant l’ère chrétienne.
1. Gerhard, Annales de l’Inst. arch., vol. IX, 1837, p. 13i. — Bull., 18*9, p. 126. — A. Brongniart et Biocreux, Description méthodique du Musée céramique de Sèvres, pl. xm, uu vol. gr. iu-4°, Paris,
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On donne le nom de vases de style asiatique ou oriental à une classe fiés nombreuse de poteries enrichies de peintures plus ou moins compliquées. La plupart sont de petite proportion; ce sont des aryballes, des alabastrons, des pyxis, des coupes profondes, etc. Ces vases, comme ceux de style primitif, sont faits d’une terre jaunâtre; la couleur en est terne et sans reflet. Il y a de ces produits céramiques où les figures et les ornements sont gravés, d’autres où ils sont simplement peints. Des rosaces, semblables à celles qu’on voit dans les monuments assyriens1, sont semées dans le champ, ainsi que des plantes et des fleurs. On y remarque quelquefois des figures humaines et assez souvent des monstres moitié hommes, moitié animaux 2, des divinités marines à queue de poisson, des sphinx, des sirènes ou oiseaux à tête humaine. Ces associations monstrueuses sont un des traits distinctifs de l’art oriental, où les conceptions les plus bizarres ont pris naissance. On voit aussi, sur quelques-uns de ces vases, des déesses ailées qui, de leurs deux mains, tiennent des animaux, tels que des lions, des panthères, des oies, représentations qui rappellent 1 Artémis du coffre de Cypsélos, figurée avec des ailes aux épaules et tenant dans ses mains une panthère et un lion 3.
Les grands vases, l’amphore, le pithos, le lebès, les vases d’une dimen-
1 845. On cite plusieurs autres endroits où des vases de style primitif ont été trouvés, surtout à Mycènes. Voyez nos Études sur les vases peints, pp. 3b et 36, et les ouvrages publiés par M. H. Sckliemann.
1. Raoul Rochette, Annales de l’Inst. arch., vol. XIX, 1847, pp. 240 et suiv.
Élite des mon. céram., t. III, pl. xxxi-xxxiv
3. Pausan., V, 19, I. — Voyez Arch. Zeitung, 1854, pl . J,XI, LXIJ, LX1V.
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sion moindre, l’œnochoé, l’olpé, sont décorés de zones superposées et composées de longues files d’animaux, lions, panthères, boucs, béliers, cerfs, sphinx, griffons, soit marchant à la suite les uns des autres, soit affrontés, entremêlés de cygnes, de coqs, de poules ou d autres oiseaux.
On donnait autrefois a ces vases le nom de vases égyptiens . cependant il n’y a pas le moindre rapport entre ces vases et les monuments dus à l’art de l’Égypte, tandis qu’il existe la plus grande analogie entre les animaux et les ornements de ces vases et ce que 1 on voit dans les monuments de Ninive et de Babylone h Mais, quoique les vases décorés d’animaux et de rosaces ou d’autres ornements puissent tous être considérés comme ayant été fabriqués d après les mêmes données et sous une inspiration commune, on reconnaît plusieurs classes dans ces sortes de poteries. Ainsi, pour un œil exercé, il y y a au moins trois espèces de vases décorés d’animaux, et qui appartiennent à trois époques différentes. Mais il est difficile de dire comment on peut les distinguer, car les nuances sont peu appréciables , surtout quand la transition d’une manière à une autre se fait pressentir. Il y a aussi les vases archaïques imités qu’il ne faut pas confondre avec ceux qui appartiennent aux âges primitifs. Dans les vases d’imitation, les artistes se sont appliqués à reproduire toutes les imperfections de dessin, de couleur, de cuisson même, qu’on trouve dans les vases les plus anciens. Souvent les savants les plus habiles ont de la peine à distinguer et à reconnaître ces sortes de vases fabriqués à l’époque la plus belle et la plus* florissante de la céramographie ; et pourquoi? Parce qu’il n’est pas possible d’établir des règles quand il s’agit de choses qui dépendent du goût, de l’expérience et du sentiment intellectuel.
Quand l’art prend un plus grand développement, des sujets mythologiques viennent s’encadrer entre les zones d’animaux; ce genre de décoration a duré longtemps, on peut même dire pendant plusieurs siècles. Ces sortes de pein-
1. Voyez Gerhard, Annales de l’Inst. arch.,\o\. XIX, 1847, p. 409, et Arch. Zeitung, 1854, p. 181.
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tares à plusieurs zones paraissent avoir été copiées sur des tissus de diverses couleurs ou des tapisseries. Aristote 1 fait allusion à ces étoffes en parlant du péplos fabriqué pour Alcisthènes de Sybaris, où Ton avait représenté les principaux dieux de la Grèce, entre deux bordures décorées de figures orientales.
« Dans le haut, dit le philosophe, sont représentés les animaux sacrés des Susiens; dans le bas, ceux des Perses. »
Le rapport de ce passage avec les vases peints à plusieurs zones où des sujets mythologiques sont encadrés dans des bordures d’animaux, n’échappera à personne.
C’est à Adrien de Longpérier 2 qu’on doit la connaissance du précieux passage d’Aristote que je viens de rappeler et qui a fourni les rapprochements que les progrès ultérieurs de la science n’ont fait que confirmer.
Le fameux vase connu sous le nom de vase François, du nom de l'habile explorateur des tombes étrusques à qui l’on en doit la découverte, offre l’exemple le plus remarquable de ces zones superposées d’animaux servant d’encadrement à des sujets mythologiques 3.
Les inscriptions ne paraissent sur les vases peints que vers le viC siècle avant l’ère chrétienne. Ces inscriptions sont écrites en lettres grecques de la plus ancienne forme. Le caractère oriental des compositions peintes sur les
De mirab. Ausc., XCIX, p. 200, éd. Beckmann
2. Notice sur les monuments antiques de l’Asie nouvellement entrés au Musée du Louvre, lue à Ja Société asiatique dans la séance du 12 juin 185i, dans le Journal asiatique de l’année 1835, n° 15.
3. Monum. inédits de l’Inst. arch., vol. IV, pl. liv-lvii. — Arch. Zeitung, 1850, pl. xxui et xxiv. — Ce vase est conservé à la Galerie de Florence.
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vases de cette espèce est aujourd’hui généralement reconnu. On a trouvé dans les tombeaux des environs de Corinthe un nombre considérable de petits vases de style asiatique ou oriental, et pour cela on avait donné à ce genre de vases le nom de vases corinthiens, la fabrique des poteries de Corinthe étant célèbre dans l’antiquité b Strabon1 2 parle de vases de terre que les colons romains, anciens soldats de Jules César, trouvaient dans les tombeaux de Corinthe.
En général, les vases tirés de nos jours de ces tombeaux sont de petite dimension et la plupart n’offrent que des figures d’animaux rangés dans de longues files à la suite les uns des autres. On y voit rarement des personnages humains et plus rarement encore des sujets mythologiques.
Un vase des plus célèbres, non a cause de sa dimension ou de la beauté de ses peintures, mais à cause des inscriptions archaïques dont il est couvert, est la pyxis, connue sous le nom de vase Dodwell, aujourd’hui conservée à la Pinacothèque de Munich 3. Cette pyxis, trouvée au commencement de ce siècle dans un tombeau à Mertèse, village aux environs de Corinthe, est décorée à l’extérieur de deux zones superposées d’animaux; sur le couvercle est représentée la chasse de Calydon, à laquelle prennent part plusieurs héros dont les noms sont indiqués en anciens caractères doriens.
Les fouilles entreprises à Cervetri, l’ancienne Agylla ou Caere, par Campana, ont mis au jour un nombre considérable de vases très anciens, les uns sans inscriptions, les autres couverts de légendes en caractères archaïques. Nous allons voir quel intérêt ont ces monuments pour l’histoire de l’art.
Comment expliquer la présence en pleine Étrurie de nombreuses poteries
1. Voyez Raoul Rochette, Annales de l'inst. arch., vol. XIX, 1847, pp. 234 et suiv. — Welcker, Kleine Schriften, t. III, pp. 499 et suiv. — Thériclès aurait été le nom du potier auquel on attribuait l’invention des vases décorés de zones d’animaux (Grjpeç).
Geograph., VIII, pp. 381 et
3. Dodwell, Classical Tour through Greece, vol. II, p. 196. — Otto Jahn, Beschreibung der \ asensammlung Kônig Ludwigs, in der Pinakothck zu München, Munich, 1854, n° 211.
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couvertes d’inscriptions en caractères de l’alphabet usité à Corinthe? Au premier abord, un tel fait semble étrange; rien de plus simple, toutefois : on n’a quà ouvrir l’histoire. Denys d’Halicarnasse, dans ses Antiquités romaines *, raconte que le Corinthien Démarate, de la race des Bacchiades et qui avait amassé de grandes richesses par son commerce dans les villes des Tyrrhéniens les plus opulentes de l'Italie, avait été chassé de sa patrie par une sédition à la tète de laquelle était Cypsélos qui s’empara de la tyrannie; Démarate emporta tout ce qu’il put de ses richesses, se réfugia à Tarquinies, Tune des plus florissantes villes de la Tyrrhénie et y épousa une femme appartenant à une
des premières familles du pays. Son fils devint plus tard roi de Rome sous le nom de Tarquin.
Pline ajoute que Démarate avait emmené avec lui en Étrurie deux artistes
auxquels il donne les noms d’Euchir et d’Eugrammus; or, les mots grecs E’JXaP ef Euypap.p,°ç, sous lesquels Pline désigne les deux artistes corinthiens,
ne sont autre chose que des noms emblématiques et indiquent tout simplement des sculpteurs et des peintres habiles, car l’un signifie main habile et
1 autre bon dessinateur. L’émigration de Démarate eut lieu dans la seconde année de la trente-et-unième olympiade, 655 ans av. J.-C.
Les vases les plus anciens portant des signatures d’artistes appartiennent a la classe des vases corinthiens; on en connaît deux, le premier signé du nom de Timonidas 7? (sic), l’autre portant le nom de Charès
Af*B^ (sic). Des héros de la guerre de Troie sont représentés sur l’un et sur l’autre de ces deux vases 1 2 3.
Bien des objections ont été faites contre les récits relatifs à l’arrivée de la colonie corinthienne de Démarate en Italie; s’il fallait en croire Niebuhr et les
Hist. nat., XXXV
3. Voyez Arch. Zeitung, 1863, pl. clxxv. - Ibid., 1864, pl. clxxx!v. - Cf. Max.
Cat. des vases peints du Musée archéologique d’Athènes, n° 181, Paris, 1877.
Collignon ,
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écrivains de son école, tout ce qui a été raconté par les historiens de l’antiquité, au sujet de cette colonie venant à travers les mers apporter ses arts et sa civilisation aux Tyrrhéniens, ne serait qu’un tissu de fables et d absurdités. Quand les monuments se trouvent d’accord avec les récits des historiens, que le lieu de découverte de ces monuments atteste la présence en Italie d’artistes corinthiens au vif siècle avant notre ère, que l’écriture en usage à Corinthe à cette époque se retrouve sur les vases tirés des hypogées étrusques, il ne nous semble guère permis d’hésiter ou de conserver des doutes. Les historiens n’ont fait que recueillir et mettre en œuvre des traditions anciennes et basées sur des faits réels. Condamner ces traditions, les contester et les retrancher de l’histoire, c’est agir avec une grande légèreté; c’est se priver de documents utiles; cette méthode ne saurait profiter en aucune manière à la science. Examiner les faits, confronter les récits historiques avec les monuments figurés et en tirer des conclusions, c’est à quoi doivent tendre les efforts de l’archéologue sincère qui n’a d’autre but que la recherche de la
vérité.
Il existe d’autres vases de fabrique très ancienne ; ce sont des vases a peintures noires sur fond jaune. Les caractères alphabétiques employés dans les inscriptions ont des formes différentes des caractères corinthiens; on y trouve le koph, le digamma,la lettre H comme aspiration. Nous citerons ici quelques exemples : 1° une liydrie conservée au Musée du Louvre sur laquelle est représentée la lutte de Thésée et du Minotaure avec des inscriptions donnant les noms des personnages 1 2 ; 2° une autre hydrie du Cabinet des médailles de la Bibliothèque nationale où l’on voit les noces d Hercule et d Hébé * , 3 une amphore sur laquelle est figuré le combat des Grecs et des Troyens autour du corps d’Achille3; 4° une autre amphore, aujourd’hui au Cabinet des mé-
Monuments inédits de l’Inst. arch., vol. I, pl. u
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dailles , sur laquelle est représenté le combat d’Hercule contre le triple Géryon *.
Les poteries noires de travail étrusque, les unes décorées de reliefs, les autres de sujets gravés à la pointe, se divisent en trois classes : 1° vases bruns ou d un ton gris; 2° vases noirs; 3° vases rouges ou jaunes de la couleur naturelle de la terre.
Ces vases se trouvent surtout en Toscane et dans quelques autres provinces de l’Italie. Salzmann en a rencontré aussi dans ses fouilles de Camiros, île de Rhodes. Le résultat de ces découvertes donne à connaître que le commerce transportait au loin les produits des fabriques étrusques, aussi bien que ceux des fabriques grecques.
Plusieurs passages des auteurs anciens semblent se rapporter à ces poteries étrusques. Dès le temps de Numa, 700 ans av. J.-C., il est question à Rome d’une corporation de potiers1 2.
Les vases les plus anciens, c’est-à-dire ceux de couleur brune ou grise, sont mal cuits; ils sont faits avec du sable volcanique, grossièrement modelés et décorés à l’extérieur de filets, de lignes gravées, de cercles tracés d’une manière maladroite. Tels sont les vases en forme de hutte ou de cabane (tugurium), trouvés sous des couches de lave ou plutôt à côté de la lave aux
1. Duc de Luynes, Description de quelques vases peints étrusques, italiotes, siciliens et grecs,
pl. viir.
2. Phn. Hist. nat., XXXV, 12, 46. — Cf. Juvenal. Sut., VI, 343. — Pers. Epigr., XIV, 98. — Martial. Epist., II, 2, 180.
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environs du lac d’Albano. On attribue à ces vases une haute antiquité et on les considère comme appartenant aux aborigènes ou premiers habitants du Latium *.
On a aussi d’autres vases de formes variées, de couleur brune ou grise, trouvés dans plusieurs localités de l’Étrurie. Il y a une ressemblance extraordinaire entre ces vases étrusques et certains vases péruviens et mexicains, et il faut quelque habileté pour les distinguer. Les poteries noires n’ont, les unes, aucun ornement; les autres sont décorées de bas-reliefs faits au moyen de moules ou d’estampilles, et de cylindres qu’on passait sur la terre encore molle : on obtenait ainsi des frises dans lesquelles se trouve plusieurs fois reproduit le même sujet. Les compositions en très bas-relief consistent en oiseaux, quadrupèdes, poissons, têtes humaines, génies ailés, etc. ; souvent ce sont des zones d’animaux (Çwf&ia) traitées comme dans les vases peints de style oriental, ou des processions de personnages qui s’avancent vers des divinités assises.
L’art étrusque et l’art primitif des Hellènes se rencontrent ici sur le même terrain. L’origine lydienne des Étrusques, attestée par Hérodote 2, confirmée par un grand nombre de témoignages anciens, est un fait admis par les archéologues les plus distingués, et qui semble aujourd’hui à l’abri de toute contestation sérieuse. Les monuments sont d’accord avec les témoignages écrits, et pour ceux qui ont étudié ces questions et qui ont l’habitude de voir des ouvrages d’art anciens, il est évident que les monuments appartenant aux temps reculés trouvés en Toscane ont été exécutés sous une influence orientale.
Ce que nous venons de dire des vases bruns s’applique aussi aux vases de pâte noire. Ils sont de formes beaucoup plus variées. On en rencontre des
1. Aless. Visconti, Sopra alcuni vasi sepolcrali rinvenuti nelle vicinanze délia antica Alba-Longa, Rome, 1817. — Duc de Blacas, Mémoires de la Société des Antiquaires de France, t. XXVIII, pp. 90 et suiv.
2. I, 94. — Cf. Noël des Vergers, VÉtrurie et les Étrusques ou dix ans de fouilles dans les maremnes toscanes, p. 90 et suiv. Paris, 1862, in-8°.
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plus bizarres; quelques-uns annoncent une époque très ancienne, par exemple ceux de Véies, ville détruite par les Romains en l’an 390 avant notre ère. D’autres au contraire appartiennent incontestablement à un âge de décadence et doivent avoir été faits vers les dernières années de la République romaine. Plusieurs de ces vases semblent avoir été fabriqués avec l’intention d’imiter des vases de métal; ils sont surchargés d’ornements de toute espèce, animaux naturels ou fantastiques, hommes, femmes, bustes, etc. Quelques produits de pâte noire sont décores de couleurs superposées legerement cuites ou même n’ayant subi aucune cuisson.
Quant à la poterie naturelle de la terre faite par les Étrusques, elle consiste surtout en de très grands vases, destinés à contenir le vin et l’huile. On a trouvé un certain nombre de ces grands vaisseaux de terre, dans des collines artificielles, destinées à servir de sépulture, aux environs de Cervetri. Dans aucun de ces tombeaux ne s’est rencontré un seul vase peint.
Quelques-uns de ces grands vases sont cannelés; d’autres sont décorés de zones en relief, dans lesquelles on voit des animaux, des processions, des jeux, des courses de chars, des combats, etc., le tout traité dans le goût oriental, comme les bas-reliefs qui décorent les vases noirs.
Les vases à peintures noires sur fond rouge, jaune ou blanc de travail grec sont très nombreux; la période de leur fabrication semble s’étendre du \ au iv siècle avant 1 ère chrétienne (490 environ à 340). Les amphores panathénaïques qui portent des noms d’archontes athéniens ont été fabriquées de 333 à 313 ans avant 1 ère chrétienne; ce sont les derniers exemples des vases
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à figures noires sur fond clair, et les peintures qui décorent ces sortes d'amphores annoncent la fin et la dégénérescence de cet art. Toutefois, il reste à savoir si, en Italie, on n’a pas continué la fabrication des vases à figures noires jusqu’à une époque postérieure à la mort d’Alexandre. On a donné aux vases à peintures noires le nom de vases d’ancien style pour les distinguer des vases à peintures rouges qui appartiennent à l’époque du plus grand développement des arts chez les Grecs. Le fond est rouge ou jaune, les figures se détachent en noir, les muscles, les plis et les détails des vêtements et des draperies sont gravés au moyen d’une pointe aiguë ; le blanc et le rouge pourpre ou violacé sont destinés à produire certains effets, à égayer la peinture, à faire ressortir des détails; ainsi les parties nues du corps des femmes sont toujours blanches 1 ; quelquefois aussi le corps des éphèbes est blanc 2. Les chevaux attelés aux chars ou montés par des éphèbes sont alternativement noirs et blancs; il en est de même des chiens dans les représentations de chasses. Les auriges sont constamment vêtus de longues tuniques blanches. La couleur blanche est également employée pour les cheveux et pour la barbe des vieillards ; les boucliers ont des bords blancs ou rouges ; les épisèmes sont également peints en blanc ou en rouge. On voit quelquefois des boucliers entièrement noirs à côté de boucliers blancs. Dans les vêtements, le blanc et le pourpre indiquent des étoffes brodées ou teintes de diverses couleurs. Les bandelettes, les baudriers, les armes, les aigrettes des casques, les bords des vêtements, les sièges, les harnais des chevaux et quantité d’autres détails sont rehaussés par le blanc ou par le pourpre.
Il semble que l’emploi de ces couleurs appliquées d’une manière toute conventionnelle était soumis aux règles adoptées dans la sculpture polychrome
1. On ne connaît que peu d’exemples de femmes ayant les chairs noires. Une peinture publiée par nous dans le Bulletin de l’ Académie royale de Bruxelles (t. VIII, 18il, 1 ro partie) montre les Hespérides, ayant le visage, les mains et les pieds noirs. Mais c’est avec intention que les nymphes du couchant ont été figurées noires.
Gerhard, Vasenbilder, pl. ccxxm
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et chryséléphantine. Du reste, la coloration en blanc des chairs était un moyen sûr pour distinguer les femmes des hommes, car l’art, du moins chez les céramographes, n’était pas encore arrivé à caractériser d’une manière précise 1 individualité et le sexe. Ainsi les Amazones armées à la grecque et les éphèbes n’auraient guère pu être reconnus, si l’on n’avait pas adopté un procédé particulier pour distinguer les deux sexes. Il arrive même, dans les vases à peintures rouges d un art avancé, qu’on a de la peine à reconnaître les éphèbes quand ils portent des vêtements qui leur couvrent tout le corps : alors il n’y a pas de marque distinctive entre les jeunes fdles et les éphèbes, à moins que la disposition des cheveux ne serve à les faire reconnaître. Les yeux des hommes sont oi dinairement indiqués d une autre façon que les yeux des femmes; ceux des hommes sont gravés au trait en forme d’étoile, tandis que les yeux des femmes sont allongés et taillés en amande avec le fond blanc et la pupille noire ou rouge.
Les contours, dans le corps des hommes, sont plus anguleux, plus prononcés que dans le corps des femmes , où l’on trouve des formes plus arrondies. Pline en parlant de l’origine de la peinture, dit que l’Athénien Eumarus réussit le premier à distinguer les deux sexes : Qui primus in pictura virum feminamque discreverit Eumarum Atheniensem figuras omnes imitari ausum.
Toutes les têtes, dans ces peintures anciennes, sont dessinées de profil et manquent de caractère et de vie ; ce n’est que par exception qu’on rencontre des têtes de face ; en général, 1 effet en est médiocre : on y reconnaît une grande maladresse et une inhabileté prononcée; on exagère la forme des épaules, des hanches, des cuisses, des mollets. Souvent les mouvements sont forcés et violents; ce qui manque surtout dans ces sortes de compositions, c’est la grâce et le naturel, mais on y trouve beaucoup de naïveté. Et cependant, malgré toutes les imperfections que nous venons de signaler dans ces
Hist. nat., XXXV
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peintures, on est obligé de reconnaître dans quelques-unes une certaine habileté et un art qui tend à se développer. Tout n’y est pas maladresse ou ignorance : il y a nombre de choses qui tiennent à des types reçus et de convention, consacrés par l’usage. Souvent, dans ces peintures, surtout dans celles du iv° siècle, on s’aperçoit que la recherche et l’affectation de l’archaïsme cachent une main habile et exercée.
Les compositions ne sont guère variées et n’annoncent pas d’efforts d’esprit; les figures sont rangées la plupart du temps à la suite les unes des autres, comme dans les bas-reliefs de style archaïque; les poses sont presque toujours les mêmes et, dans le plus grand nombre des tableaux, on a cherché à former des groupes qui se répondent et qui se balancent, et où le parallélisme est poussé jusqu’à l’excès, tant pour les poses que pour les gestes. Les processions de divinités, les scènes de combat, les chasses, les courses, sont traitées avec la même monotonie. Les groupes sont composés de deux ou de trois figures au plus, et de chaque côté se trouvent des personnages d’un ordre secondaire qui sont plus ou moins nombreux, suivant l’espace qu’on tient à remplir. Mais les vases faits avec soin annoncent des procédés habiles et perfectionnés. Ainsi on peignait autour d’une coupe, à l’extérieur, ou sur un couvercle d’amphore des petits groupes de guerriers qui s’arment ou qui combattent; chaque figure, malgré sa petitesse, est achevée jusque dans les moindres détails, les lignes sont gravées avec précision et netteté, et les teintes de retouche sont appliquées avec sûreté. Il en est de même dans les grandes figures où le dessin et les broderies des vêtements, les détails dans les armures, dans les attributs, dans les ustensiles, sont indiqués avec beaucoup de soin. Dans les figures des divinités marines enfin, les écailles de poisson sont tracées avec une netteté étonnante. Malgré ce soin minutieux, on ne peut souvent se refuser à reconnaître dans certaines de ces peintures une vigueur de dessin remarquable.
Naturellement, il ne saurait être question ici que des vases fabriqués avec
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soin. Car, dans la masse immense de poteries à peintures noires, disséminées sur tous les points de l’Europe, il en est une quantité qui ne sont que des vases décorés par des artistes peu habiles, et dans l’antiquité ces sortes de produits ne pouvaient être que des objets d’un prix des plus modiques. Mais comme le nombre des beaux vases est très considérable, il est facile de se faire une idée des traits caractéristiques de ces compositions et de porter un jugement sur leur mérite.
Si nous jetons maintenant un coup d’œil sur les sujets traités par les céramographes qui se distinguaient dans les peintures noires, nous y trouvons des léunions de divinités et des processions, où les personnages marchent à pied ou bien sont assis dans des chars. Les artistes aimaient surtout à reproduire les divinités delphiques : Apollon, Artémis et Léto, les sujets bachiques, Dionysos et Ariadne, accompagnés de Satyres et de Ménades qui dansent en faisant de la musique et en se livrant à une joie immodérée qui souvent dégénère en licence. A ces scènes bachiques se rattache le retour d’Héphæstos à l’Olympe, pompe burlesque et qui rentre naturellement dans les scènes où Dionysos joue le rôle principal. On trouve aussi dans les peintures à figures noires les combats des géants contre les dieux de l Olympe, la naissance d Athéné, à laquelle assiste une assemblée de divinités plus ou moins nombreuse, d’après l’espace dont pouvait disposer l’artiste; les divinités de la mer, autres que Poséidon, sont, la plupart du temps, représentées avec la partie supérieure du corps de forme humaine et le bas terminé par une large queue de poisson couverte d écailles et garnie de nageoires.
Dans les mythes héroïques, on représente très souvent les travaux d’Her-
XL VII I
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cule, si féconds en épisodes. Puis viennent les sujets inspirés par les poèmes d’Homère, les artistes grecs ayant toujours eu un penchant prononcé pour reproduire les faits de la guerre de Troie. Il serait inutile de nommer ici ces sujets; il faudrait, pour ainsi dire, rappeler presque tous les faits chantés par Homère.
Parmi les sujets empruntés à la Thébaïde, on peut citer OEdipe et le Sphinx, le départ d’Amphiaraos, Tydée et Ismène.
On a aussi des sujets tirés des poèmes relatifs à l’expédition des Argonautes : le bélier ressuscité par Médée et les filles de Pélias.
Les mythes attiques sont fréquemment figurés, surtout les exploits de Thésée et Triptolème au milieu des divinités honorées à Éleusis.
On a aussi représenté le mythe de Persée et des Gorgones, ainsi que la chasse de Calydon.
Europe, enlevée par le taureau, ne se distingue pas des Bacchantes. En général, le caractère individuel manque et souvent des sujets identiques pour la forme extérieure, sans la moindre modification dans les poses ou dans les détails, reçoivent des dénominations différentes *. Ainsi, on rencontre de nombreuses scènes de combats 2, des guerriers qui s’arment ou qui s’apprêtent à partir 3, des femmes enlevées par des guerriers 4, des prisonniers qu’on conduit enchaînés3, etc. Toutes ces compositions sont vagues et indéterminées et souvent ne diffèrent les unes des autres que par le nombre des personnages qui y prennent part. Aussi hésite-t-on souvent sur les noms qu’il faut donner aux personnages qui y figurent, et plusieurs savants se refusent à reconnaître des scènes mythologiques dans ces sortes de tableaux. Mais c’est à tort, car des inscriptions, tracées dans le champ de peintures d’un caractère banal, donnent quelquefois la solution de l’énigme : il n’y a pas par conséquent de raison
Achille, Memnon et Antiloque
3. Achille qui prend congé de Lycomède, les Myrmidons qui s’arment.
4. Hélène enlevée par Thésée ou par Paris, Briséis enlevée par ordre d’Agamemnon.
5. Les captifs troyens destinés à être immolés aux mânes de Patrocle.
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pour ne pas accorder une signification mythologique à ces sortes de peintures.
Il arrive aussi que, dans les compositions d’un sens bien déterminé, on voit des personnages qui ne semblent être que de simples spectateurs, sans liaison plus ou moins directe avec le sujet; on a comparé, mais sans trop de fondement, ces personnages aux chœurs, dans les représentations scéniques. Les exigences de 1 espace que 1 artiste avait à remplir ont souvent exigé ces adjonctions et l’on peut citer plusieurs sujets où un nombre indéterminé d’assistants ne change rien ni au caractère, ni à la conception primitive. Entre autres sujets, on peut nommer la lutte de Thésée et du Minotaure, où l’on voit figurer les jeunes gens et les jeunes filles destinés à servir de pâture au monstre, la chasse de Calydon, qui se réduit quelquefois au groupe de Méléagre et du sanglier, tandis qu un nombre plus ou moins considérable de héros peut prendre part à la chasse, sans parler des archers, personnages d’un rang inférieur. On ajoute aussi quelquefois des chiens, des arbres et d’autres détails qui servent à compléter et à embellir le paysage. La naissance d’Athéné est encore une de ces scènes où 1 on peut admettre un plus ou moins grand nombre de dieux et de héros de 1 Attique. Le retour d Héphæstos à l’Olympe se prête également à ces extensions, sans changer le moins du monde l’idée religieuse, le cortège obligé des Satyres et des Ménades pouvant s’augmenter ou se réduire, selon la volonté de 1 artiste. Comme la poésie tendait sans cesse à amplifier le mythe primitif, la plupart du temps brièvement connu par la tradition, à y ajouter des détails, de nouvelles personnifications, des épisodes, de même l’art, en prenant des développements, ajoutait de nouveaux traits aux conceptions symboliques; ces traits n’altéraient en rien le système religieux, éminemment large et élastique; 1 art, comme la poésie, savait y introduire des personnages secondaires, acolytes et suivants, toujours avec des noms qui ont quelque rapport avec le mythe original1. En décrivant les peintures de Polygnote, à la Lesché de
1. Voyez Adrien de Longpérier, Athenéum français, 1852, pp. 333 et suiv., et Mémoires de la Société des Antiquaires de France, t. XX, pp. 165 et suiv.
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Delphes, Pausanias1 2 dit à plusieurs reprises que le grand peintre de Thasos avait introduit dans sa vaste composition plusieurs personnages dont les noms ne se trouvaient dans aucun poème, dans aucun récit mythologique et avaient été inventés par lui. Telle était la liberté dont usaient les artistes anciens et dont à chaque instant on retrouve la trace dans les monuments \
Pour les sujets peints sur les vases d’ancien style, on ne recherche pas la beauté des formes. Tout y est empreint d’un caractère de raideur et de sévérité qui pourtant ne manque pas de grandeur. Les personnages que la poésie a idéalisés comme des types de beauté ne répondent guère à l’idée qu’on a pu s’en former. Achille, par exemple, est un homme vigoureux et barbu comme les autres héros, les femmes sont toujours complètement vêtues, et dans les peintures soignées, leur costume est d’une grande richesse. Les hoplites sont pesamment armés, les archers qui les accompagnent ont le costume des Scythes3, les auriges qui conduisent les chars sont toujours vêtus de tuniques talaires, l’image de l’âme ou l’ombre est figurée tantôt sous la forme d’un oiseau à tête humaine, tantôt sous celle d’un petit génie ou d’un petit guerrier avec des ailes.
Quant à certains détails d’ornementation, il est à remarquer qu’on a persisté pendant longtemps à reproduire le Gorgonion à l’intérieur des coupes ; à l’extérieur, ce sont de grands yeux qui, sous les anses, servent d’encadrement aux compositions; ces yeux se voient aussi sur les amphores et sur d’autres vases, à la proue des vaisseaux, usage qui s’est conservé jusqu’à nos jours à Naples, en Sicile et à Malte, où les barques des pêcheurs ont encore
2. Ch. Lenormant a particulièrement insisté sur celte pratique de libre amplification que se permettaient les artistes, dans un Mémoire sur les peintures que Polygnote avait exécutées dans la Lesché de Delphes, mémoire imprimé dans le t. XXXIV des Mémoires de l’Académie royale de Belgique.
3. Des Scythes faisaient à Athènes l’office de gardes de police. Schol. ad Aristophan. Acharn., ai. — Etym. Magn. v. ToÇôrai.
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à la proue de grands yeux peints. Des sphinx et des sirènes figurent près des anses, comme une réminiscence des longues zones d’animaux qui sont peintes sur les poteries de style oriental.
Parmi les sujets de la vie domestique représentés sur les vases à peintures noires, on peut citer les exercices agonistiques, les luttes du gymnase, les chasses, les banquets, les femmes qui vont chercher de l’eau à la fontaine ou qui se baignent, qui s’occupent du culte des dieux, qui cueillent des fruits, qui font leur toilette, etc. Les cérémonies nuptiales sont figurées sous la forme d’une pompe solennelle; ordinairement les mariés sont montés dans un char, tandis que des divinités protectrices les accompagnent à pied pour les conduire à leur demeure. On trouve aussi les travaux de l’agriculture, la cueillette des olives, la fonte des métaux, l’art du potier, la navigation, etc.
Il ne faut pas croire que les vases d’ancien style à figures noires soient tous sortis d’une seule et même fabrique. Il y en a d’époques et de styles bien différents.
On a des coupes couvertes d’un enduit blanc terne sur lequel se détachent des figures noires d’un style raide et archaïque, rehaussées de pourpre, qu’au premier aspect on se sent disposé à faire remonter aune époque voisine de celle où furent fabriqués les vases corinthiens trouvés à Cære. Les coupes de cette espèce sont rares.
Celle où l’on voit Ulysse et ses compagnons, qui, après avoir enivré le cyclope Polyphème, lui crèvent son œil, est connue depuis longtemps. Cette coupe, qui a été publiée par le duc de Luynes en 1829, est actuellement con-
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servée au Cabinet des médailles de la Bibliothèque nationale1. Il faut citer aussi la célèbre coupe sur laquelle est peint le roi Arcésilas, entouré de gens qui sont occupés à peser des marchandises. On a beaucoup écrit et disserté sur le sujet qui est peint à l’intérieur de cette coupe, aujourd’hui également au Cabinet des médailles2. Il y a eu quatre rois du nom d’Arcésilas qui ont régné dans la Cyrénaïque, et l’on a cru que le roi représenté sur la coupe est le quatrième prince de ce nom, vainqueur aux jeux pythiques dans la 80° olympiade, 458 ans avant J.-C.3.
On a supposé que cette coupe pouvait avoir été fabriquée environ vers cette époque; mais bien des objections se présentent contre cette opinion, et ce n’est pas ici que l’on peut examiner cette question.
Ce fut vers le milieu du v° siècle avant notre ère que la fabrication des vases à peintures noires prit de grandes extensions, et l’on peut faire remonter à cette époque quelques-uns des vases d’un style sévère. Au nombre de ces vases, celui qui tient incontestablement le premier rang, et par sa dimension et par le nombre des sujets et des inscriptions, est la fameuse amphore connue sous le nom de vase François; on y lit les signatures de deux artistes, Ergotimos et Clitias 4 .
A la même époque appartiennent les vases où les sujets mythologiques sont encadrés dans des zones d’animaux qui rappellent les vases de style oriental.
Les nombreux vases qui portent le nom du fabricant Nicosthènes peuvent être rangés immédiatement après.
1. Monuments inédits de l’Inst. arch., vol. I, pl. vu, 1. — - J. de Witte, Cat. Durand, n° 416, et Cat. Beugnot, n° 56.
2. Monuments inédits de l’Inst. arch., vol. I, pl. xlvii. — Annales, vol. V, 1833, p. 63. — J. de Witte, Cat. Durand, n° 422.
Voy. Pindar. Pyth., IV, 457 sqq
4. Monuments inédits de l’Inst. arch., vol. IV, pl. liv-lvii. — Arch. Zeitung, 1850, pl. xxiii et xxiv. — Ce magnifique vase est conservé au Musée de Florence. Voyez supra, p. xxxvn.
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Il existe une série de vases à peintures noires d’un style particulier et affecté, où tous les personnages sont d’une forme grêle et maigre. La plupart du temps on ne sait quels sujets on a voulu représenter : on y lit rarement des inscriptions et il semble qu’on n’a eu en vue que de retracer des sujets empruntés à la vie privée ; on est tenté toutefois de chercher un sens mythologique à ces compositions qui sont soignées jusque dans les moindres détails.
Sur quelques vases à peintures noires, on trouve déjà les voyelles longues H et ü admises par les Athéniens dans les actes officiels après l’archontat d’Euclide (olympiade xciv, 2, av. J.-C. 403), mais qui déjà longtemps auparavant avaient été introduites dans l’alphabet grec par le poète Simonide1.
Les vases de travail étrusque à peintures noires sont des imitations grossières des produits de l’art hellénique. La terre en est lourde, souvent la cuisson a manqué, les couleurs sont appliquées sans soin, le dessin des figures montre une grande maladresse, surtout quand l’artiste a voulu représenter des sujets nationaux, pour lesquels il manquait de modèles. Cependant il y a des vases véritablement étrusques, d’un travail soigné; ce sont des amphores enrichies de peintures de diverses couleurs, imitant les compositions d’ancien style, à zones d’animaux qui encadrent des sujets mythologiques. Plusieurs vases de cette espèce montrent des réunions de divinités et de héros, dans lesquelles paraissent aussi des génies ailés ; il n’est guère possible de rattacher ces sortes de sujets à quelque mythe connu. On dirait que les artistes étrusques prenaient des figures dans plusieurs compositions qui n’avaient aucun rapport les unes avec les autres, et y introduisaient des emprunts faits à leurs conceptions religieuses, par exemple des génies et des animaux monstrueux. Presque toutes ces poteries viennent de la nécropole de Vulci.
Supra, p. vii
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XXY
Les vases à figures rouges sur fond noir sont infiniment plus nombreux que les vases à figures noires sur fond clair. La couleur noire qui en fait le fond, a servi également aux lignes du dessin; le pourpre ou rouge violacé est la seule couleur qui rehausse la teinte plate de ce genre de peintures ; cette couleur est employée pour les bandelettes, les couronnes, les bracelets et d’autres détails délicats, ainsi que pour les inscriptions tracées près des figures. Quant aux inscriptions gravées [graffiti], elles sont plus rares.
Les vases à figures rouges sur fond noir, de style sévère ou de la belle époque de l’art, ont un aspect plus agréable et plus attrayant que ceux à figures noires.
XXYI
Il est difficile de connaître exactement l’époque à laquelle parurent les vases à figures claires se détachant sur un fond noir. On a pourtant des moyens pour remonter à l’origine de ces produits, puisqu’on a des vases où les deux manières, les figures noires sur fond rouge et les figures rouges sur fond noir, se trouvent rapprochées et juxtaposées; on a des vases qui montrent d’un côté des peintures noires à détails gravés sur fond clair, et de l’autre des peintures rouges sur fond noir. Ces exemples se rencontrent rarement. On peut citer une
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grande amphore du Musée du Louvre, où d’un côté sont représentés Dionysos et Ariadne, accompagnés de Satyres, et de l’autre Héraclès qui, avec l’aide d Athéné, se dispose à enchaîner Cerbère. La première composition est à figures noires, la seconde à figures rouges de style sévère *. Un second exemple est fourni par une autre amphore conservée à la Pinacothèque de Munich. D’un côté la composition à figures noires montre Héraclès à table, de l’autre le sujet à figures rouges représente Dionysos également à table1 2.
On a aussi des vases d’ancien style à figures noires et à dessins gravés, et d’autres de style archaïque à figures rouges qui, les uns comme les autres, portent la même signature d’artiste. Quelques coupes signées montrent, à l’extérieur, les deux manières opposées l’une à l’autre. Ces exemples suffisent pour démontrer qu’à une certaine époque, on a cherché à combiner et à réunir les deux procédés 3.
Un célèbre archéologue allemand, Ludwig Ross4, a constaté que dans les fouilles entreprises en 1835 et en 1836 à l’Acropole d’Athènes, au sud du Parthénon, on avait mis à découvert, parmi des débris de toute espèce, fragments de marbre, tuiles, etc., des vases et des fragments de vases peints. Ces débris se trouvaient à une grande profondeur et dans une couche de terre noirâtre où l’on remarquait des charbons. Il n’était guère possible de se méprendre sur la nature de ces débris ; évidemment on avait sous les yeux les restes des décombres des édifices détruits et brûlés par les Perses (olympiade 74, 484 ans av. J.-C.). Au nombre des vases à figures rouges retirés de ces fouilles, on remarque un petit cotyle, orné d’une chouette entre deux branches d’olivier, semblable à certains vases de même forme que l’on trouve fréquemment à Nola. Ce fait
J. de Witte, Cat. Durand, n° 3H
2. Otto Jahn, Beschreibung der Vasensammlung K. Ludwigs, in der Pinakothek zu München, n° 388. — Cf. J. de Witte, Catalogue de vases peints de l’Étrurie (Canino), n° 48. — Otto Jahn (1. cit., pp. clxxiii et clxxiv) cite quelques autres vases, où l’on trouve la réunion des deux manières.
3. Voyez pour les détails nos Études sur les vases peints, pp. 75 et 76.
4. Allgem. Monatschr., 1852, pp. 356 et suiv., et Arch. Aufsatze, t. I, p. 69, Leipzig, 1855, in-8°.
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démontre que, dès avant les guerres médiques, on fabriquait déjà à Athènes des poteries à peintures rouges. Quant à l’Occident, cet art a dû y arriver un peu plus tard, et les fabriques de l’Italie n’ont pu le connaître que plusieurs années après la défaite des Perses.
XXYII
Les vases à figures rouges sur fond noir nous permettent pour ainsi dire de suivre pas à pas le développement et la marche progressive de l’art. D’abord ce sont des dessins pleins de raideur et où la première manière, celle à figures noires, n’a fait autre chose que de changer de couleur, sans abandonner la sévérité et la sécheresse ; mais peu à peu cette sévérité prend un caractère grandiose; les artistes affranchis des entraves qui arrêtaient le progrès, acquièrent un talent individuel qui se prononce de plus en plus dans la suite des temps.
Ce qui fait la différence essentielle de ces vases et de ceux de style ancien à figures noires, c’est qu’on a abandonné tous les moyens de convention. Ainsi ce n’est plus par la couleur des chairs, ni par la forme des yeux, qu’on cherche à distinguer les sexes; ce sont les traits de la physionomie, ce sont les formes du corps qui font cette distinction. L’expression dans les traits de la figure est mieux sentie; ceci s’observe surtout dans certaines figures de Silènes ou de Satyres, figures auxquelles on a voulu donner une expression passionnée.
On n’emploie que peu de couleurs, et plus l’art tend à se perfectionner, plus les ornements disparaissent pour faire place à une élégante simplicité, où la pureté des lignes, la grâce des contours, la noblesse du style tiennent lieu de tous les artifices, de tous les moyens conventionnels, employés par les céramographes des siècles précédents.
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On n’a en vue que le beau; c’est ce sentiment qui domine tout, c’est là le but vers lequel tendent tous les efforts. On ne cherche plus à couvrir les vases d un grand nombre de figures, divisées par bandes ou par zones, quoique ce système ne soit pas complètement abandonné, mais bien à faire ressortir et à faire valoir les figures par elles-mêmes; les vases qui n’en ont que deux ou trois sont souvent ceux qui se distinguent par la perfection des dessins. Quant aux ornements, la décoration se simplifie de plus en plus jusqu’à ce que l’on arrive à dessiner seulement quelques méandres et quelques palmettes, comme ornements qui encadrent les sujets. Toutefois on rencontre encore quelques vases de la forme de 1 œnochoé qui ont un vernis éclatant et où l’artiste semble avoir cherché à montrer son talent d’invention, en multipliant les plus gracieux enroulements de feuillages, en dessinant des palmettes, en faisant courir sur les bords des perles, des oves, des godrons, etc.
Si déjà, à l’époque de la fabrication des vases d’ancien style à figures noires, les formes deviennent plus élégantes, quand arrive la période des vases à figures rouges, on remarque un nouveau progrès; le galbe acquiert encore plus de grâce. L’amphore à deux anses prend une proportion plus heureuse; 1 hydrie à trois anses s’arrondit et parvient à la forme la plus parfaite; le cratère à larges bords s’évase comme une cloche; l’œnochoé légère, élégante, s allonge; son col, avec son embouchure en forme de trèfle, s’harmonise et vient se joindre à une anse délicate. Les coupes, qui sont nombreuses, ont un charme particulier. Enfin jusqu’aux plus petits vases à parfums, tout se ressent de l’heureuse impulsion donnée à l’art. L’influence de l’héllénisme, c’està-dire le goût le plus pur et le plus raffiné, s’étend et se développe de plus en plus.
A ces progrès de l’art du dessin, à ces perfectionnements apportés aux formes répondent le travail plus soigné du potier, la finesse de l’argile et enfin la belle couleur luisante de la couverte noire.
Les compositions conçues dans le style sévère ont, comme nous l’avons déjà
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dit, quelque chose de raide; on y retrouve, dans l’expression des traits, la forme employée dans les figures noires, et cependant on sent que l’art est prêt à rompre les entraves qui s’opposent à sa liberté et à son expansion. Les cheveux et la barbe arrangés avec soin, les boucles frisées, les vêtements aux plis raides et tombant droit appartiennent au style sévère. Les femmes sont ordinairement vêtues du chiton ou tunique talaire aux manches longues et larges que recouvrent l’himation ou le péplos ample et fait d’une étoffe épaisse. Les cheveux sont serrés par une simple bandelette ou recouverts du cécryphale. Les hommes en général, et particulièrement les jeunes gens sont vêtus d’un chiton court et souvent n’ont pour tout vêtement que la chlamyde; les dieux comme Zeus, Poséidon, Dionysos, les rois des temps héroïques et tous les personnages d’un âge mûr ont pour costume le chiton talaire et par-dessus un riche et ample manteau.
On peut citer, comme un exemple remarquable du soin apporté par les céramographes de l’école archaïque à dessiner les détails, la célèbre coupe signée du nom de Sosias, une des merveilles du Musée de Berlin.
On y voit à l’extérieur un grand nombre de divinités, les unes assises, les autres debout et accompagnées d’inscriptions qui indiquent leurs noms. A l’intérieur est représenté Achille qui panse les plaies de son ami Patrocle blessé'.
i. Monuments inédits de l Inst, arch., vol. I, pi. xxi v et xxv. — Gerhard, Trinkschalen, pl. vi et vu.
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Les vases de style archaïque ont un caractère sévère, mais la grandeur et la noblesse s’accordent très bien avec la sévérité. On peut mentionner ici comme exemple la célèbre amphore du Musée du Louvre sur laquelle est représentée la mort du roi Crésos assis sur son bûcher1, et la grande et magnifique amphore de la Pinacothèque de Munich, autrefois de la collection du prince de Canino, où l’on voit la famille de Cécrops et l’enlèvement d’Orithyie2.
Le style sévère et grandiose était en pleine vigueur vers le commencement du ve siècle avant notre ère, et les appréciations de Charles Lenormant se trouvent confirmées par les réflexions de Prosper Dupré3, sur la ville deNaxos en Sicile, ville fondée en 736 et détruite par Denys le Tyran en 401 avant J.-C.
Pour atteindre à la beauté la plus grande que Part hellénique est parvenu à réaliser, la marche a été lente, et ce n’est que par degrés que l’on est arrivé à ce but. Il a fallu passer par bien des phases avant de parvenir aux dernières limites du beau par excellence que l’on admire dans les œuvres sorties des mains des Grecs.
Les grands peintres du ve siècle, Polygnote, Micon et d’autres, avaient fait
1. Monuments inédits de l’inst. arch., vol. I, pl. liv et lv. — J. de Witte, Cat. Durand, n° 421.
2. Monuments inédits de la section française de l’inst. arch., pl. xxn et xxm. — Otto Jalin, Beschreibung der Vasensammlung K. Ludwigs, in der Pinakothek zu München, n° 376. — Voyez Welcker, Nouvelles Annales publiées par la section française de l’inst. arch., vol. II, pp. 389 et suiv.
Revue numism., 1837, pp. 1 et suiv
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faire d’immenses progrès aux arts. Cimon de Cléones, qui vivait, à ce que l’on croit, vers la 80° olympiade, 460 ans avant J.-C.1, passait pour avoir le premier peint des figures vues de trois quarts.
Après la défaite des Perses, la civilisation hellénique se développa d’une manière prodigieuse, et dans les arts il y eut un mouvement dont il reste des témoins dans tous les musées et dans toutes les grandes collections de l’Europe. Quand Phidias rompait avec les vieilles traditions et opérait une révolution complète dans les œuvres de la sculpture, ce mouvement, cette expansion se faisaient sentir dans toutes les branches de Part. Mais qu’on ne s’imagine pas que le type du beau jaillit tout d’un coup du génie créateur de Phidias, comme Minerve sortit tout armée de la tête de Jupiter. Les artistes qui avaient précédé le grand sculpteur avaient préparé les voies à ce développement et leur talent, leur savoir avaient produit cette révolution. Une génération après la mort de Phidias, les deux peintres rivaux Zeuxis et Parrhasios, pour me servir des expressions de Pline2, franchirent les portes déjà ouvertes de l’art. Les peintres des vases suivaient de loin, il est vrai, le mouvement; mais l’influence des grands artistes se faisait sentir partout, et, à défaut des chefs-d’œuvre des maîtres, on doit s’estimer heureux de posséder des peintures d’un mérite très inférieur sans doute, mais dans lesquelles on retrouve un reflet du génie grec.
Les artistes antérieurs à Phidias, tout en conservant à leurs compositions un caractère grave et sérieux, cherchaient déjà à donner plus de liberté et plus de vie à leurs personnages. Les scènes bachiques peintes sur les vases fournissent des exemples de ces changements, car si Dionysos conserve son air grave et solennel, son joyeux thiase, animé par les vapeurs du vin, se livre aux mouvements les plus violents et les plus désordonnés. On peut citer pour
1. Voyez Ch. Lenormant, Mémoire sur les peintures que Polygnote avait exécutées dans la Lesché de Delphes, pp. 32 et 36.
Hist. nat., XXX, 36 : Artis fores apertas intraverunt
INTRODUCTION
exemple quelques belles coupes sur lesquelles on a représenté le retour d’Héphæstos à l’Olympe1 2, et aussi quelques sujets de la Gigantomachie*.
Une composition charmante est celle qui est tracée sur une amphore de Vulci, à figures rouges. C’est le retour du printemps. Deux jeunes gens et un homme d’un âge mûr s’entretiennent ensemble. L’un des jeunes gens, assis sur un ocladias, lève la tête et montre du doigt une hirondelle, en disant : I AO XEUAON, regarde , une hirondelle! L’homme barbu, également assis en face du jeune homme, retourne la tête et dit : NE TON HPAKUEA, en effet, par Hercule! Le petit garçon debout, à droite, montre de la main l'oiseau, et dit : HAYTEI, la voici. Et la conclusion est : EAP EAE, déjà le printemps. Ces derniers mots sont prononcés par l’homme barbu qui occupe le centre de la composition3. On le voit, c’est toute une idylle exprimée avec une grâce et une naïveté que seuls les artistes grecs ont le don de rendre.
Une autre composition ravissante est celle du jugement de Pâris, sur une cylix conservée au Musée de Berlin et qui porte la signature du fabricant Hiéron. Au revers, on voit Pâris qui emmène Hélène du palais de Ménélas. Ces deux compositions sont accompagnées d’inscriptions qui indiquent les noms des personnages4.
Dans les sujets que nous venons de signaler domine encore le caractère de l’école archaïque. Les femmes, la plupart du temps, portent de longues tuniques doriennes. On se rappellera que Socrate, sculpteur dans sa jeunesse, avait représenté les Grâces entièrement vêtues. C’était l’usage du temps.
1. Duc de Luynes, Description de quelques vases peints étrusques, italiotes, siciliens et grecs, pl. xxxm. — Monuments inédits de l’Inst. arch., vol. V, pl.xxxv. — Élite des mon.céram.,t. I,pl. xi.iv et xlv.
2. Gerhard, Trinkschalen, pl. x et xi. — Duc de Luynes, l. cit., pl. xix.
3. Monuments inédits de l’Inst. arch., vol. II, pl. xxiv. — Voy. Panofka, Annales, vol. VII, 1833, p. 238 et suiv.
4. Gerhard, Trinkschalen und Gefdsse des K. Muséums zu Berlin, pl. xi et xu. — Cf. notre Catalogue de vases peints tirés des fouilles de l’Étrurie ( Canino ), n° 130.
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Zeuxis et Parrhasios peignaient des figures isolées, des sujets de petite proportion; ce n’étaient pas de vastes compositions comme celles de Polygnote et de son école. L’exécution des tableaux peints par Zeuxis et par Parrhasios était plus recherchée, plus finie; ces deux artistes, qui florissaient au commencement du iv° siècle (395 ans av. J.-C.), savaient donner à la forme et au visage de leurs figures une expression particulière et individuelle. Nous retrouvons ces qualités sur les vases de beau style, postérieurs au siècle de Périclès. On choisissait les formes juvéniles, de préférence aux formes mâles et vigoureuses; les éphèbes n’ont souvent pour tout vêtement que la chlamyde; de même les femmes et les jeunes filles sont représentées ou complètement nues, ou couvertes seulement de vêtements légers et souvent transparents. En général, les vêtements ne servent qu à faire valoir les formes du corps et non à les cacher; les plis raides et de pure convention ont disparu et les draperies suivent tous les mouvements du corps. La chevelure est traitée d’une manière conforme à la nature et on ne voit plus ces boucles, ces cheveux frisés dont les premiers exemples se retrouvent sur les monuments assyriens. Le caractère gracieux et quelquefois un peu efféminé ne paraît pas seulement dans la forme du visage et dans celle du corps, mais aussi dans l’ensemble de la pose et dans les mouvements. C’est le génie attique qui pénètre de plus en plus dans les œuvres d’art. Un grand nombre de sujets ou mythologiques ou familiers montrent des éphèbes à leur départ ou à leur arrivée, reçus par des jeunes filles qui leur versent à boire, ou bien des réunions de femmes et de jeunes filles. Dans ces sortes de scènes, la
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pudeur, la modestie, l’honnêteté sont exprimées d’une manière charmante et naïve. En regardant ces compositions pleines de noblesse, d’élégance et de simplicité, on songe involontairement aux has-reliefs de la frise du Parthénon, bien entendu en faisant la part de la différence qui existe entre ces
admirables sculptures et des œuvres dues aux mains d’artistes d’un mérite très inférieur.
A mesure que 1 art se développe et se perfectionne, la peinture n’occupe plus qu un espace restreint et mesuré. Sur des vases de grandes dimensions, c est le col seul qui se trouve décoré de sujets peints avec un soin remarquable. On se contente de décorer l’intérieur des coupes de peintures délicates et élégantes ; l’extérieur est négligé et souvent laissé complètement en noir. Les petites assiettes plates enrichies de peintures, exécutées par Épictète, fournissent un exemple de ces compositions pleines de charme, réduites à un nombre limité de figures1.
Comme exemple du beau style on peut citer les peintures d’une délicieuse cylix, conservée au Musée du Louvre, où l’on voit à l’intérieur le jeune Musée, MO$AIO$, qui prend une leçon de grammaire ou de chant de Linos, UINO$. A 1 extérieur sont représentés des exercices gymnastiques*.
C’est au siècle de Périclès ou à la première moitié du iv° siècle avant notre ère qu’appartiennent la plupart de ces belles amphores auxquelles on a
_ l- Y°yez notre Catalogue de vases peints tirés des fouilles de VÉtruriê (Canino), n°* 53, 117, 174, 175, 177, 178, 189. — Cf. H. Brunn, Geschichte der griechischen Kunstle, t. II, pp. 671 et suiv.
Annales de l’Inst. arch., 1856, pl. xx
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donné le nom d’amphores de Nola, parce qu’on les trouve en grand nombre dans les tombeaux aux environs de cette ville. Une des plus remarquables, quoique des moins anciennes, comme l’indiquent les lettres longues H et Cl et l’emploi de la couleur blanche dans les inscriptions, est la célèbre amphore, actuellement dans la collection de Mgr le duc d’Aumale, qui en a fait l’acquisition en 1865, à la vente de la collection Pourtalès, et sur laquelle est représenté Thésée qui combat contre la reine des Amazones *. C’est surtout au Musée de Naples qu’on peut admirer un nombre considérable de ces amphores. Dans la collection Durand, il y en avait aussi quelques-unes, enrichies de peintures soignées et intéressantes. Celle sur laquelle on a peint Ploutos tenant une corne d’abondance et Hébé,est d’un style particulier qui rappelle les traditions de l’école archaïque1 2.
Tous les archéologues connaissent le fameux vase de la dernière nuit de Troie, conservé au Musée de Naples. C’est une grande hydrie à trois anses, autour de laquelle se déroule une admirable composition de dix-neuf figures, grandes et petites, dessinée avec une rare perfection. Les principaux groupes sont : Énée qui porte sur ses épaules son père Anchise, Ajax et Cassandre laquelle est prosternée aux pieds delà statue d’Athèné, Priam réfugié à l’autel de Zeus Hercæos, et qui se couvre la face de ses deux mains pour se garantir des coups de Néoptolème lequel, l’épée à la main, s’avance pour lui abattre la tête ; sur les genoux du malheureux vieillard est étendu un enfant mort, Astyanax,le fils d’Hector ; dans un autre groupe, on voit une jeune femme furieuse, prête à assommer avec un instrument dans lequel on a voulu reconnaître un joug, mais qui en réalité est un pilon3, un guerrier grec qui cherche à parer le coup en se couvrant de son bouclier4.
1. N03 2 1 4 du Catalogue de la vente Pourtalès. — Cf. le n° 54 du présent catalogue.
J. de Witte, Cat. Durand, n
3. Voy. Comptes rendus de l’Académie des inscriptions, 1806, p. 415.
4. Museo Borbonico, vol. XIV, tav. xli-xliii. — Millin , Vases peints, t. I, pl. xxv et xxvi.
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A côté du célèbre vase de la dernière nuit de Troie, se place le fameux vase, stamnos de Nola, des Bacchantes, une autre merveille du Musée de Naples *.
On connaît des vases à fond blanc. Ces vases faits d’argile rougeâtre ont été enduits d’une couverte blanche, faite avec du kaolin ou terre de pipe soigneusement polie. Les dessins tracés sur ces vases consistent en figures au simple trait : quelquefois ces dessins sont rehaussés de couleurs vives, comme le bleu, le pourpre, le rouge, le brun; on en trouve également avec des ornements dorés1 2. Le plus grand nombre de ces vases ont la forme du lécythos et se trouvent dans les tombeaux d’Athènes. Quelques-uns ont été faits dans 1 Italie méridionale, mais il est facile de les distinguer de ceux qui ont été fabriqués dans l’Attique.
On possède aussi quelques grandes coupes dans l’intérieur desquelles il y a des peintures de diverses couleurs, rehaussées quelquefois de dorures. On peut citer ici celle qui montre 1 enlèvement d’Europe, trouvée à Égine et conservée à la Pinacothèque de Munich3 et celle de la toilette d’Anésidora4. Il faut
Élite des monuments céramographiques, t. III, pl. xliv
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mentionner aussi le magnifique cratère au Musée du Vatican, sur lequel est représentée la naissance de Dionysos1.
Comme on sait vers quelle époque les têtes représentées de face ou de trois quarts furent adoptées sur les monnaies2, il nous sera permis de considérer les vases peints où les artistes ont cherché à introduire des personnages vus de face comme appartenant au ive siècle avant l’ère chrétienne ou à une époque postérieure. Les splendides publications de la Commission impériale d'archéologie de Saint-Pétersbourg ont fait connaître une série de vases merveilleux et remarquables sous le rapport du style et de rornementation. Dans les belles compositions dont ces monuments sont décorés paraissent plusieurs personnages représentés de face ou de trois quarts. Ces superbes produits de l’art céramographique ont tous été tirés des tombeaux de Kertch, l’ancienne Panticapée, où l’on a trouvé tant de richesses archéologiques 3.
On peut citer une amphore pélique sur laquelle est représentée la naissance d Iacchos : Zeus, Déméter, Hermès, Athéné, Écho, Hécate et une nymphe qui paraît être la personnification d’Éleusis, sont figurés de face. Au revers,
Supra, p. xii
3. Voyez le bel ouvrage : Antiquités du Bosphore cimmérien, publié par les soins du gouvernement russe, Saint-Pétersbourg, 1834, deux volumes in-folio.
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on ne voit qu’une seule figure de profil, tandis que les autres personnages, Déméter, Coré, Ploutos, Éros, Aphrodite, Pitho, Dionysos, Triptolème, Héraclès et le dadonque sont tous représentés de face1.
L’époque à laquelle appartiennent les vases enrichis de couleurs et de dorures fut aussi celle où l’on multiplia la variété des formes. Les plus remarquables de ces formes sont les rhytons à têtes d’animaux, modelées avec le plus grand soin et la plus rare perfection2.
Les peintures qui décorent le col de ces sortes de vases n’y servent que d’ornement secondaire. Elles annoncent la plupart la décadence de l’art du fabricant de vases; toutefois, on en connaît quelques-unes qui remontent à une époque plus ancienne, d’un style élevé et d’une grande finesse, par exemple, celles qui décorent le rhyton que nous publions dans ce catalogue sous le n° 119, pi. XXXI et XXXII, et qui est une merveille de la céramographie.
Les vases en forme de tète humaine, soit simple, soit double, appartiennent à la même catégorie que les rhytons. Citer ici la double tête d’Aréthuse et d’Alphée au Musée du Louvre, c’est signaler une des plus belles œuvres de la plastique des Grecs.
PI. i et h
2. Voyez Th. Panofka, Die griechische Trinkhôrner und ihre Verzierungen, Berlin, 1851, in-4°.
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Nous devons mentionner ici les admirables hydries et amphores dont la nécropole de Cumes a donné des échantillons. Parmi ces vases, celui qui tient sans contredit le premier rang est la merveilleuse hydrie de la collection Campana, aujourd'hui un des plus splendides ornements du Musée de l’Ermitage à Saint-Pétersbourg. La partie inférieure est cannelée et au-dessus règne un bas-relief colorié et doré, composé de dix figures. Triptolème y paraît au milieu des divinités et des héros d’Eleusis. Dans une seconde frise placée au-dessous sont représentés divers animaux; une guirlande de feuilles de myrte dorées entoure le col1.
Pour avoir une idée de l’exquise et surprenante beauté de cette hydrie, écoutons ce qu’en disait, peu de temps après sa découverte, Raoul Rochette, dans une lettre adressée au professeur Éd. Gerhard :
« C’est un vase de très grande proportion, à trois anses, à vernis noir, le plus fin et le plus brillant qui se puisse voir; il est orné à plusieurs hauteurs de frises sculptées en terre cuite et dorées ; mais ce qui lui donne une valeur inestimable, c’est, une frise de figures de quatre à cinq pouces de haut, sculptée en bas-relief, avec les têtes, les pieds et les mains dorés et les habits peints de couleurs vives, bleues, rouges, vertes du plus beau style grec qu’on puisse imaginer. Plusieurs têtes dont la dorure s’est détachée laissent voir le modelé qui est aussi fin, aussi achevé que celui du plus beau camée antique2. »
1. Minervini, Bull. arch.Nap., nuova sérié, anno terzo,1855, tav. vi,pp. 73 etsuiv. — Compte rendu de la commission impériale d’archéologie de Saint-Pétersbourg, 1862, pl. m.
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Après les vases de Cumes, il faut citer quelques petits aryballes enrichis de bas-reliefs, entre autres celui qui porte la signature de Xénophante l’Athénien : ZEN04>ANT0$ EPOIH^EN A©H N . Là, les peintures de diverses couleurs et les dorures s’entremêlent et s’harmonisent avec des figures modelées en relief. On y voit une chasse, dans laquelle, suivant l’ingénieuse explication du duc de Luynes1, paraît le jeune Darios, avec son nom écrit près de lui, le fils d’Artaxerce Mnémon, celui-là même qui, impatient de régner, ourdit une conspiration contre la vie de son père, et périt victime de ses projets criminels2. Ce magnifique aryballe, trouvé à Panticapée et conservé au Musée de l’Ermitage à Saint- Pétersbourg, peut avoir été fait vers la centième olympiade (380 ans av. J.-C.)3.
Tout ce qui est grand, élevé, vigoureux tend à disparaître et à s’effacer de plus en plus ; l’attention et les efforts des artistes vont se porter vers les sujets gracieux. L’art chezles Grecs a pu se maintenir, pendant nombre d’années, pur et beau, jusqu’à ce que le luxe eût pénétré chez ce peuple et affaibli le sentiment élevé qui jusque-là avait dirigé et guidé les artistes. On commença à employer la couleur blanche, en même temps que le pourpre ou rouge violacé pour les accessoires et pour les inscriptions, ce qui doit faire placer les vases où l’on remarque ces détails à la seconde moitié du ive siècle. En général les
Plutarch. Artaxer
3. Antiquités \du Bosphore cimmérien, pl. xlv-xlvi. — Cf. deux autres aryballes avec reliefs, couleurs et dorures, l’un aujourd’hui au Musée Britannique (Panofka, Musée Blacas, pl. tii); 1 autre publié par Raoul Rochette, Monum. inédits, pl. xlix, 3. — Cf. Cat. Durand, n° 1379.
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couleurs sont encore employées avec sobriété. C’est la teinte rougeâtre de la terre, légèrement colorée, qui domine; la pureté des lignes, la simplicité, la réserve dans les ornements décoratifs font le mérite de ces peintures. La négligence avec laquelle la plupart des revers sont peints fait penser que les vases ainsi décorés étaient destinés à n’être vus que d’un seul côté.
Nous venons d’examiner successivement les diverses périodes de l’art céramographique, nous arrivons maintenant à l’époque de la décadence. Plus on approche des temps où l’art vint à déchoir, plus on rencontre avec profusion les ornements et les couleurs; c’est par ce luxe d’ornementation poussé à l’excès et si éloigné de la noble simplicité de la grande époque qu’on cherche à suppléer à la beauté des formes, à la pureté des lignes, à l’élégance de la composition.
Les vases de la période intermédiaire, ceux que l’on peut considérer comme ayant été fabriqués vers l’époque d’Alexandre le Grand ou peu de temps après la mort du héros macédonien, sont déjà décorés d’un grand nombre de figures.
Les vases à couverte noire et brillante sans aucune espèce de peintures ont été fabriqués à l’époque où l’on faisait encore des compositions à figures noires sur fond clair, mais le nombre le plus considérable de ces sortes de
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vases sont de l’époque des vases à figures rouges sur fond noir. Les Grecs leur donnaient le nom de Libyens, par allusion à leur couleur qui rappelait celle des peuples de l’Afrique1.
Nous devons dire un mot des vases de terre à couverte noire et brillante, décorés de sujets estampés en relief, genre de décoration qui se faisait quand la terre était encore molle et fraîche. Les formes de ces poteries sont très variées ; c’est surtout le petit vase à parfums, nommé par les Italiens gutto, qu’on rencontre le plus souvent dans les tombeaux de la Grande Grèce, et bien plus rarement dans ceux de l’Étrurie. On connaît aussi parmi ces vases des plats de diverses grandeurs, des vases à verser le vin, comme l’œnochoé, des coupes et des phiales à ombilic. Le sujet que l’on rencontre le plus fréquemment dans l'intérieur de ces phiales montre autour de l’ombilic quatre quadriges montés par des divinités et guidés par la Victoire2. Quant aux plats, ils sont ornés de têtes de Méduse, de Dionysos, de Silène, de lion, de panthère et d’empreintes de pierres gravées; citons ici des coupes assez petites ayant à l’intérieur l’empreinte en relief d’un médaillon de Syracuse de la plus belle époque3. Les magnifiques médailles de Syracuse, comme on sait, ont été frappées dans la première moitié du iv° siècle avant notre ère, à l’époque de Denys le Tyran, mort l’an 367 avant notre ère.
Samuel Birch, l.cit., p
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11 est évident que les coupes enrichies d’empreintes de médaillons de Syracuse sont très postérieures à cette date et peuvent avoir été fabriquées beaucoup plus tard. On connaît aussi deux plats qui ont fait partie de la collection Campana et qui se trouvent aujourd’hui au Musée d’armures et d’antiquités à Bruxelles; on y voit un relief de forme ronde où sont représentés Romulus et Rémus, allaités par la louve. La présence de ce sujet tout à fait romain permet de constater que la fabrication des vases avec reliefs a continué jusqu’aux premières années de l’Empire romain.
On possède aussi quelques fragments de poterie avec des inscriptions latines l.
Le goût pour la richesse de décoration avait introduit les costumes orientaux qui, mêlés aux costumes grecs, produisent des contrastes heureux. Le penchant pour le luxe se montre aussi dans les dimensions des vases que l’on surcharge défigurés et d’ornements, et parmi lesquels on retrouve les zones d’animaux. Ces dernières productions de la céramographie rappellent les vases anciens, où le même goût pour le nombre des figures et l’exagération des ornements se manifeste également. Mais quelle différence entre cet art grave et sérieux et ces dessins, où la négligence du peintre trahit son inhabileté et enlève à la composition ce charme de naïveté que l’on aime à trouver dans les peintures plus anciennes! Il y a une grande inégalité dans les peintures de la décadence : à côté de vases peints avec la dernière négligence, on retrouve encore des compositions dans lesquelles il y a de l’intelligence et une certaine habileté. Le déclin de l’art n’est
1. Voyez Arch. Zeitung, 1863, pl. clxxiii. — Ritschl, Priscæ latinitatis monumenta epigraphica, tab. ix et Suppl, ni.
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pas arrivé tout d’un coup; on y reconnaît des phases, des périodes diverses; il y a eu des artistes qui ont su conserver les bonnes traditions, comme il y en a eu d’autres d’une capacité des plus médiocres qui ont poussé la négligence et la maladresse à leurs dernières limites. C’est ce qui arrive à toutes les époques où l’art vient à déchoir. Jusqu’à la disparition complète de la céramographie, on a su conserver une certaine grâce, une certaine élégance dans les compositions, même les plus vulgaires. Bien entendu que nous ne parlons pas des poteries tout à fait grossières qui se trouvent dans toutes les localités, où il y a eu des fabriques de vases, ni des imitations étrangères à l’art grec dont nous aurons occasion de dire un mot plus loin.
Les vases de Ruvo et en général ceux que l’on trouve dans l’Apulie et dans la Lucanie sont regardés comme les types de l’art à son déclin. Toutefois, on rencontre encore de très beaux vases dans les tombeaux de ces contrées; les plus remarquables ont la forme de l’oxybaphon et du cratère. Mais ce n est pas seulement dans les hypogées de l’Italie méridionale que l'on découvre les vases de la décadence, on en trouve également en Sicile, en Étrurie, dans l’Attique et jusque dans la Chersonèse Taurique.
Nous citerons ici un bel oxybaphon à figures rouges, trouvé à Armento et conservé aujourd hui au Musée du Louvre. On y a représenté 1 expiation d’Oreste, réfugié à l’autel d’Apollon à Delphes1. On retrouve encore dans cette belle composition toutes les qualités de l’art hellénique.
1. Monuments inédit» de l'inst. arch., vol. IV.pl. xlviii. — Annales, vol. XIX, 1847, pp. 413 et suiv.
INTRODUCTION
L’exagération dans les proportions des vases de la décadence nuit souvent à l’élégance des formes. A cette exagération s’ajoute la profusion des ornements. Les anses ont des volutes, des nœuds, des rotules, des enroulements de toute espèce; des mascarons peints, quelquefois dorés, sont appliqués aux volutes; des bas-reliefs ornent les cols.
Les grandes surfaces sont couvertes de peintures et, comme dans les vases d’ancien style, on cherche à embellir de fleurs et d’ornements toutes les parties du vase; on semble n’être préoccupé que d’une seule chose, d’une seule pensée : celle de multiplier les peintures, sans chercher à faire des compositions tranquilles et harmonisées, comme nous en offrent les vases du v° et du iv° siècle. Le progrès dans le dessin, l’adresse acquise font admettre toutes sortes de poses; on ne se borne plus à peindre des figures de profil, l’emploi des têtes de face et de trois quarts devient fréquent; on ne recule même pas devant les difficultés des raccourcis. On arrive ainsi à produire des compositions vastes, riches, pittoresques; le talent n’y manque pas; mais souvent, à côté de figures bien comprises, bien dessinées, on en voit d’autres très médiocres d’exécution et qui se groupent mal avec celles qui sont auprès. Bref, on trouve dans ces sortes de peintures une grande adresse à s’approprier certaines figures, certaines poses, certains groupes, à rendre des détails d’une manière fidèle; mais on ne reconnaît nulle indépendance ni dans la composition, ni dans l’exécution. On voit trop qu’on n'a sous les yeux que des imitations plus ou moins heureuses.
Le plus souvent, on a partagé les grandes surfaces en plusieurs zones ou
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bandes qui ont chacune une composition indépendante; quelquefois ces compositions ont des relations entre elles et sont les épisodes d’un seul et même fait mythologique ; d’autres n’ont pas le moindre rapport les unes avec les autres. Dans les peintures de la décadence, où les plans ne sont pas séparés par des lignes bien arrêtées, où les figures se trouvent au-dessus les unes des autres, sans aucune idée des règles de la perspective, on reconnaît cependant qu’on a eu l’intention de faire divers plans. Assez fréquemment les lignes pointillées, qui courent dans le champ et séparent les rangées et les groupes, indiquent les inégalités du terrain. Quelquefois les personnages, dans le plan supérieur, ne sont représentés qu’en buste, comme s’ils se trouvaient placés derrière une colline; par suite de cette disposition, ces personnages ne semblent être que des spectateurs de la scène qui est représentée au-dessous.
Dans la vue de décorer un grand espace avec le plus de luxe possible, on eut recours à une foule de moyens et de procédés qui rappellent les vases d’ancien style. On chercha d’abord à étendre les compositions et à y faire entrer un grand nombre de personnages secondaires et souvent complètement étrangers aux scènes qu’on peignait; et, pour remplir les espaces vides, on sema dans le champ des rosaces, des fleurons, une sphèra, un tympanon, une ciste, un vase et mille autres accessoires.
Les vases de l’époque de la décadence sont décorés de compositions beaucoup moins variées, beaucoup moins intéressantes que les vases plus anciens; les sujets préférés sont les bacchanales, les mystères et les sujets funéraires. Dans les peintures funéraires on voit souvent un édicule soutenu par des
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colonnes et, an centre, l’image du défunt ou bien une stèle ornée de bandelettes. De chaque côté, des éphèbes et des jeunes tilles apportent des offrandes consistant en fleurs , raisins, couronnes,- bandelettes, rameaux, corbeilles, vases, miroirs, etc.
XLIY
Les dieux sont souvent représentés assis sur des animaux, des cerfs, des griffons, des panthères, des boucs, des cygnes, etc. ; d’autres fois ils sont placés dans des chars traînés par des animaux ; Aphrodite a même un attelage d’Amours; quelquefois Dionysos et sa compagne Ariadne sont également assis dans un char traîné par des génies ailés. Dans les combats des dieux contre les géants, ce n’est plus une lutte entre des êtres de même espèce, de même nature; c’est la force sauvage et brutale qui cherche à terrasser les êtres divins. Les sujets amoureux sont traités de préférence : l’enlèvement d’Europe, Zeus et Égine, Poséidon et Amymone, Aphrodite et Adonis, etc.
Les représentations les plus remarquables sont les tourments des enfers. Le palais de Hadès et de Perséphoné forme le point central; auprès figurent les trois juges infernaux; on y voit aussi les supplices de Tantale, d’Ixion, les Danaïdes, Orphée qui vient chercher Eurydice, Héraclès qui emmène Cerbère
Dans les mythes héroïques ce sont les combats contre les Amazones et les
1. Millin, Description des tombeaux de Canosa, Paris, 1816, in-folio. — Raoul Rochette, Monuments inédits, pl. xlv. — Monuments inédits de l’Inst. arch., vol. II, pl. xlix et vol. VIII, pl. ix. — Arch. Zeitung, 1844, pl. xm.
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Centaures qu’on a représentés le plus souvent. Les artistes se plaisaient à traiter ces sortes de sujets qui offrent des contrastes heureux, des poses variées et dans la disposition desquels on pouvait former des groupes d’une infinité de manières. Les travaux d’Héraclès ne sont pas représentés aussi souvent que dans les peintures d’ancien style à figures noires ou dans celles à figures rouges. C’est le jardin des Hespérides, la punition de Busiris, les aventures du héros avec Hésione ou avec Omphale, les noces avec Hébé, etc.
Les événements de la guerre de Troie, sujets chers aux artistes grecs de tous les âges, se voient sur les vases de la dernière période. On y trouve aussi les aventures d’Oreste , Cadmos combattant le dragon, la mort des Niobides, Actéon et ses chiens, etc.
XLY
Les compositions que l’on voit sur les vases à figures noires et à figures rouges du v° au m° siècle environ avant notre ère, ont en général été inspirées par la poésie épique; celles des temps postérieurs ont un tout autre caractère; ces dernières compositions ont été faites sous l’influence des poètes tragiques1. Ce qui vient à l’appui de cette observation, c'est toute une classe de peintures qui ont pour sujets des scènes de théâtre, la plupart du temps des parodies ou des scènes comiques et burlesques2. Les masques grotesques que portent les personnages et leur accoutrement ne laissent subsister aucun doute sur l’intention qui a présidé à ces sortes de compositions.
1. Otto Jahn, Beschreibung der Vasensammlung Kônig Ludwigs, in der Pinnkothek zu München, pp. ccxxv et suiv.
2. Voyez Wieseler, Denkwdler des Bahnemvesens, Goettingen, 1831, in-folio. — Annales de l’Inst. arch., vol. XXV, 1833, tav. d’agg. A-E; vol. XXXI, 1839, tav. d’agg. N. — Monuments inédits de l’Inst. arch., vol. IV, pl. xu ; vol. VI et Vif, pl. xxxv. — Panofka, Arch. Zeitung, 1848, pl. m-v.
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On a découvert dans l’Italie méridionale quelques vases fabriqués par les Osques, et imités des vases grecs. On y lit des inscriptions en langue osque. De même l’Étrurie fournit des essais variés de peintures rouges et jaunes sur fond noir, faites d’après des modèles grecs. Nous avons déjà eu l’occasion de parler des poteries à figures noires sur fond jaune, fabriquées par les Étrusques1. Les artistes de ce même peuple ont cherché à imiter les vases de la belle époque à figures rouges, mais il est facile de reconnaître les imitations étrusques, même sans le secours des inscriptions, qui du reste sont assez rares. Citons ici les sujets suivants, où on lit des inscriptions en caractères étrusques : Actéon dévoré par ses chiens, Ajax qui se perce de son épée, Ajax qui tue un captif en présence de Charon, le même dieu infernal et Penthésilée, Admète et Alceste, Paris et Hélène, Ajax et Tecmessa, etc.2
XLVIÎ
Parmi les derniers vases fabriqués dans l’Italie méridionale on doit ranger les vases à figures et à ornements blancs. Ces sortes de poteries étaient connues autrefois sous le nom de vases de Gnathia, du nom d’une ville aux
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environs de laquelle on en avait trouvé un certain nombre. Mais des explorations postérieures ont fait abandonner cette désignation. On a trouvé plusieurs de ces vases sur différents points de l’Italie méridionale et jusqu’en France et sur les bords du Rhin1.
La fabrication des vases peints, d’après les archéologues les plus compétents, a dû cesser environ deux siècles avant notre ère. En l’an 568 de Rome (186 avant J. -C.), le Sénat romain rendit un édit contre la célébration des Bacchanales, à cause des scènes scandaleuses auxquelles ces fêtes donnaient lieu. Cet édit fut gravé sur une table de bronze qui existe encore et qui est conservée aujourd’hui au Musée impérial de Vienne2. Quand on lit dans Tite-Live3 le récit des scènes qui donnèrent lieu au sénatus-consulte contre les Bacchanales, on s’aperçoit que sous le masque religieux se cachait une formidable conspiration politique qui dut inquiéter le Sénat et provoquer, de sa part, des mesures sévères de répression. Quand on pense que la plupart des vases fabriqués dans l’Italie méridionale ont pour sujet des scènes bachiques et mystiques, on est convaincu qu’entre la célébration des Bacchanales et les sujets peints sur les vases il a existé des rapports étroits. Les mystères bachiques ayant été défendus, il dut nécessairement en résulter un grand ralentissement dans la fabrication et dans le commerce des vases, et bientôt cette industrie dut tomber.
1. Voyez F. Lenormant, Gazette arch., 1881-1882, p. 109etplus loin, p. 143 du présent catalogue.
2. Mommsen, Inscriptiones latinæ antiquissimæ, n° 196, p. 43, seq. t. I. du Corpus inscrip. lut. — Voyez le fac-similé donné par Ritschl dans le tome 1 des fac-similé, tab. xvm.
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Environ un siècle après, 91 ans avant J.-C., les peuples italiotes se soulevèrent et eurent la prétention de se soustraire à la domination de Rome. Ce soulèvement donna lieu à la Guerre Sociale que la confédération italiote soutint contre la puissance romaine pour reconquérir son indépendance. Alors reparut l’antique taureau dionysiaque, le symbole national de l’Italie, et sur les monnaies, frappées pendant cette lutte, on voit, parmi d’autres types, le taureau qui terrasse la louve. La Guerre Sociale dura pendant plusieurs années; elle se termina par la victoire définitive des Romains.
VASES PEINTS
VASES DE STYLE ORIENTAL
Les vases les plus anciens (xne, xe siècles avant notre ère) sont ceux qui , formés d’une terre blanchâtre on jaune , n’ont pour tout ornement que des zones noires ou rouges, des chevrons et des cercles concentriques.
Les vases décorés d’animaux sont moins anciens; ceux qui ont des ornements gravés au moyen d’un instrument aigu , appartiennent à un âge encore plus rapproché. Les figures humaines n’apparaissent sur ces sortes de vases que postérieurement à celles qui représentent des animaux. On peut distinguer jusqu’à trois espèces de vases de style oriental, appartenant à trois époques différentes. Les plus nombreux et les moins anciens se distinguent par la couleur pourpre ou rouge violacé dont sont
AJ
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relevées les peintures noires sur fond jaune clair. Les vases de style oriental ont été imités par les Grecs des Phéniciens et des Égyptiens. Les diverses poteries de cette espèce ont été cop ées et imitées dans les siècles suivants.
1. Petit vase à une anse ( œnochoé ), orné (t’écailles noires et pourpres ou violettes.
Hauteur : 0m,08.
Acheté par le comte Dzialynski, chez Barone, à Naples, eu 1865.
Deux boîtes (pyxis) , dont une avec son couvercle. Ces deux boîtes sont enrichies d’une zone d’animaux.
Hauteur : 0m,05.
Ary halle apode à trois zones de peintures
Première zone. — Cinq personnages barbus assis et vêtus d’un chiton court.
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Deuxième zone. — Sept personnages barbus assis, également vêtus d’un chiton court.
Troisième zone. — Neuf personnages barbus assis, vêtus comme les précédents; le tout entremêlé de rosaces et de fleurons.
Hauteur : 0m,30.
Amphore. — Peintures noires, pourpres ou violettes et blanches .
Les peintures dont cette amphore est décorée sont partagées en deux zones :
Première zone. — Un homme nu et barbu (tOirpaX- X'-x-oç) tenant un céras; devant lui, une femme vêtue d’un
VASES PEINTS
chiton court de couleur pourpre et qui danse : de chaque côté un sphinx accroupi.
Deuxième zone, qui fait tout le tour du vase. — Six quadrupèdes : lion, houe, panthères et béliers.
Revers. Première zone. — Un homme nu et barbu tenant un céras et qui danse : de chaque côté une Sirène et un coq.
Les deux zones de ce vase sont séparées l’une de l’autre par des ornements qui se répètent sur le col.
Hauteur : 0m,40.
Catalogue Pourlalès, n° 341.
10. Vase en forme d’outre (àax,6ç-) à un seul goulot, avec ornements noirs. Style oriental d’imitation.
Hauteur : 0m,26.
Catalogue Castellani, n° 8.
SUR FOND JAUNE OU ROUGE
Les vases à peintures noires sur fond clair, rouge ou jaune, ont été fabriqués en général du vne au vB siècle avant notre ère. Les contours des ligures sont gravés à la pointe; des teintes blanches, et pourpres ou d’un rouge violacé rehaussent ces sortes de peintures. Les vases où le rouge violacé domine sont les plus anciens. Un des plus remarquables est l’amphore panathénaïque, connue sous le nom de vase Burgon, conservée au Musée Britannique et publiée en premier lieu par Millingen ( Ancient unedited Monuments, pi. i, n et m, Lond. 1822), et plus tard par moi dans les Monuments inédits de V Institut archéologique (vol. X, pi. xl vm, i et k). Les vases à peintures noires ont été imités même après l’époque d’Alexandre le Grand.
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Amphore
Apollon, assis sur un ocladias et tenant des deux mains la cithare; le dieu est couronné de laurier, vêtu d’un chiton blanc et d’un manteau ou péplos noir; devant lui, se tient debout Artémis, coiffée d’une haute couronne, vêtue d’un chiton talaire et d’un péplos, et étendant la main droite au-dessus de la cithare tenue par son frère; la déesse porte de la main gauche une branche de laurier.
Revers. — Dionysos barbu, couronné de lierre, vêtu d’un chiton talaire de couleur blanche et d’un manteau noir, et tenant de la main droite un cep de vigne et de la gauche un canthare. Devant lui, Ariadne ou une Ménade, vêtue d’un chiton talaire et par-dessus d’une pardalide,
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et tenant de la main gauche un thyrse. Un lion, la gueule béante, se dresse debout et s’élance sur Ariadne.
Hauteur : 0m,20.
Amphore.
Dionysos barbu, vêtu d’un ckiton talaire de couleur blanche et d’un manteau noir, et tenant de la main droite un canthare et de la gauche un cep de vigne. A côté du dieu, un lion la gueule béante; en face de Dionysos, Ariadne couronnée de lierre, vêtue d’un double ckiton; elle tient de la main droite une œnockoé, et de la gauche relève les plis de son vêtement.
Revers. — Deux Ménades, couronnées de lierre, vêtues d’un ckiton talaire et par-dessus d’une pardalide;
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l’une porte un tkyrse ; un lion est placé sur son bras gauche; la seconde Ménade a pour attributs un tkyrse et un serpent.
Hauteur : 0m,19.
Œnochoé
Dionysos et Aricidne, accompagnés de deux Satyres placés l’un à droite, l’autre à gauche; le dieu est barbu, vêtu d’un ekiton talaire et d’un manteau, et tient de la main droite une branche de lierre et de la gauche un céras. Ariadne n’a pour tout vêtement qu’un ekiton talaire.
Les deux Satyres sont nus ; celui qui est placé à droite derrière Ariadne est représenté de face. Dans le champ sont tracées plusieurs inscriptions simulées.
Hauteur : 0m,24.
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Amphore.
Un quadrige se dirigeant de gauche à droite; trois des chevaux sont noirs et un hlanc. Un aurige barbu, vêtu d’un chiton court, s’avance pour monter dans le quadrige, et tient d’une main les rênes et de l’autre un fouet (gàcr TtÇ); il est coiffé d’un pétase. A côté du char marche un vieillard barbu à cheveux blancs, drapé et tenant de la main gauche un sceptre; en face du vieillard, sont placés trois personnages; le premier est un hoplite, armé d’un bouclier argien qui a pour épisème une guirlande de lierre peinte en hlanc ; suit une femme drapée, qui marche dans la direction des chevaux et tourne la tête vers le vieillard; elle tient à la main une lance. Le troisième personnage qui est placé à la tête
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des chevaux est un hoplite qui porte un bouclier argien ayant pour épisème un grand astre peint en blanc.
Ce sujet peut se rapporter au départ A' Hector qui s’apprête à aller combattre Achille.
Revers. — Un quadrige vu de face. Les quatre chevaux sont noirs. Dans le quadrige se tient debout un hoplite accompagné de son aurige. Ce dernier est vêtu d’un chiton talaire de couleur blanche.
Hauteur : 0m,29.
Amphorisque. — PI. I
On voit ici P élée, p e ^ £ t- (sic), portant sur son bras droit le petit Achille , et le présentant au centaure Chiron, + E P o/v (sic) , qui porte un lièvre et un renard suspendus à un bâton. Pelée est vêtu d’un chiton court et coiffé d’un pétase blanc; il tient deux lances. Le petit Achille a une draperie qui cache ses jambes; une bandelette entoure sa tète. Le centaure étend la main droite
A1S Housselin del
lmp Lemercier&C1.? Fans
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vers Pelée pour prendre l’enfant; une draperie descend de son épaule gauche et couvre en partie ses jambes; une bandelette entoure ses cheveux. Un grand chien blanc complète la composition. C’est un sujet que des artistes d’un grand talent ont aimé à traiter , ajoute Henri de Longpérier, témoin la belle amphore signée par Pamphæos ou plutôt Phanphæos (<bàv<pa,toç ) et conservée au Musée du Louvre 1 et l’admirable stamnos à peintures rouges, de la collection d’Albert Barre2.
Revers. — Hermès et Maïa, accompagnés d’un bélier, avec des inscriptions simulées. Hermès est vêtu d'un chiton court de couleur blanche; une chlamyde descend de son épaule gauche et recouvre en partie le chiton ; il est coiffé d’un pétase blanc bordé de pourpre ; de la main gauche il porte le caducée qu’il lève audessus de sa tête. Le dieu est chaussé d’eudromides ; il tourne ses regards vers Maïa qui a la tête couverte de son péplos; son chiton descend jusqu’à ses pieds 3.
Hauteur : 0m,20.
H. de Longpérier, Revue arch., t. XVII, 1868, p. 351, n° 13.
1. II. Brunn, Geschichte der griechischen Kunstler , t. II, p. 72o, n° 20.
Amphore
Un quadrige à droite monté par un aurige casqué, vêtu d’un chiton talaire de couleur blanche ; devant les chevaux, qui tous les quatre sont noirs, court un hoplite armé d’un bouclier béotien et tenant une lance : il retourne la tète vers les chevaux. Derrière le quadrige, est un autre hoplite casqué qui semble s’éloigner.
Revers. — Un homme barbu, la tête nue, à cheval, vu de face, entre deux hoplites qui portent de grands bouchers argiens peints en blanc : sur ces deux bouchers se trouve un épisème composé de trois croissants et d’un globule central, le tout peint en rouge violacé h A la suite des deux hoplites, on voit de chaque côté un personnage drapé suivi d’un petit garçon nu. Le
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personnage drapé à droite est imberbe et tient un javelot. Le personnage à gaucbe est barbu et n’a aucun attribut. Les deux jeunes garçons tiennent chacun un javelot.
Hauteur : 0m,28.
II. de Longpérier, Revue arch., t. XVII, 1868, p. 352, n° 16.
1 . Les trois croissants avec le globule au centre forment le type d’une série d’as italiques. Voy. Marchi e Tessieri, L ' Æs rjraveclel Museo Kircheriano, classe III, pl.xi.
Amphore
Une femme drapée dans son péplos et apportant des armes à un guerrier qui est occupé à s’armer, et, s’inclinant, attache une cnémide à sa jambe gaucbe. A gaucbe un autre guerrier, armé de toutes pièces, tourne
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le dos à cette scène ; son bouclier argien a pour épisème un dauphin peint en blanc. A droite est un archer qui tourne la tête vers le groupe du milieu.
Revers. — Deux hoplites portant des boucliers argiens qui ont pour épisèmes une jambe humaine et quatre globules, le tout peint en blanc; de chaque côté une femme vêtue d’un chiton talaire et d’un péplos; l’une d’elles offre une fleur aux deux hoplites.
Hauteur : 0m,27.
Hyclrie
Un quadrige à droite conduit par un aurige barbu vêtu d’un chiton talaire blanc. Des quatre chevaux, il y en a trois noirs et un blanc. Un vieillard à cheveux blancs, la tête ceinte d’une bandelette, s’approche de l'an-
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rige. Près des chevaux se tiennent debout deux femmes vêtues l’une et l’autre d’un chiton talaire et près d’elles est un second vieillard à cheveux blancs semblable au premier. Devant les chevaux est debout une troisième femme vêtue comme les deux autres et dont la tête est cachée par celles des chevaux.
Au-dessus de ce tableau est une frise dans laquelle on voit un combat entre cinq hoplites. Deux des boucliers argiens sont blancs et trois noirs avec des globules blancs.
Hauteur : 0m,3I.
Acheté par le comte Dzialynski, chez Gapobianchi, à Rome, en 1865.
Extérieur. — Une déesse ailée, sans doute la Victoire (N6o)), vêtue d’un chiton talaire, est placée entre deux grands yeux; de chaque côté un personnage barbu et drapé, accroupi, tenant un céras et des branches de lierre, et qui tourne le dos à la déesse placée au centre.
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Revers. — Le même sujet.
Sous chaque anse, un cygne.
Intérieur. — Un Satyre accroupi à droite, retournant la tête à gauche.
Diamètre : 0m,21.
Amphore. — Vulci
Un guerrier nu, armé d’un casque, d’un bouclier béotien, d’une lance, d’une épée et de cnémides, paraît écouter un homme barbu enveloppé d’un ample manteau, mi-partie de couleur pourpre et de couleur noire, et brodé de fleurs. Ce personnage est suivi d’un autre homme nu et barbu, portant une chlamydc suspendue sur le bras gauche. Un épbèbe drapé est placé derrière le guerrier.
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Revers. — Un jeune cavalier se dirigeant à droite, vêtu d’un chiton pourpre et tenant une lance , entre deux hommes barbus dont le vêtement est rayé de pourpre et de noir et qui sont appuyés chacun sur une lance. Derrière le cavalier est un vautour qui prend son vol.
Hauteur : 0m,33.
J. de Witte, Catalogue Durand , n°839. — Catalogue delà vente Pour talés, n°3I6.
Cylix profonde
Extérieur. — Un quadrige à droite. L’aurige drapé se dispose à monter dans le char. A côté marche un personnage drapé, Agoollon ou un poète, qui joue de la cithare.
Revers. — Le même sujet.
Diamètre : CT, 18.
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Grande amphore à volutes.
Deux zones de peintures.
Première zone. — An centre est un quadrige à droite; trois des chevaux sont noirs et un blanc; l’aurige, vêtu d’une simple chlamyde, tient les rênes et le fouet (gàoTt;) et s’apprête à monter dans le char ; un hoplite, debout près des chevaux, s’avance pour y mon-
ter aussi; il est suivi d’un chieu. En face des chevaux est assis un personnage harbu et drapé tenant un bâton ou un sceptre; derrière ce personnage, à droite, s’avancent trois éphèhes n’ayant sur les épaules qu’une simple chlamyde. Les deux premiers conduisent chacun un cheval; à gauche, derrière le quadrige, on voit quatre éphèhes, deux chevaux et deux chiens.
Deuxième zone. — Au centre on voit un combat de trois hoplites : un des trois est renversé entre les deux combattants et porte un bouclier béotien , ayant pour épisème deux oiseaux peints en blanc. Les deux autres combattants sont armés de boucliers argiens ; le seul épisème visible est un dauphin peint en blanc. De chaque côté de ce groupe s’avance un quadrige monté par un hoplite; celui qui est à droite est accompagné d’un archer qui s’enfuit; celui de gauche est précédé d’un autre archer qui s’enfuit aussi , et suivi d’un hoplite et d’un troisième archer.
Revers. — Deux zones.
Dans la zone supérieure, on voit au centre un quadrige dans lequel monte Dionysos barbu; près des chevaux marche une Ménade , jouant des crotales; devant les chevaux, à droite, marche une autre Ménade jouant également des crotales et qui se retourne vers Dionysos. Elle est suivie d’un Satyre qui danse ; à gauche , der-
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rière le char, s’avance un second Satyre qui danse également; il porte sur son épaule une outre.
Cette composition est encadrée de chaque côté par un sphinx accroupi et par un grand œil.
Deuxième zone. — Scène de repas : huit personnages, dans des attitudes diverses, sont étendus deux à deux sur une cliné; à gauche, à l’extrémité, s’avance un jeune esclave nu tenant des deux mains une œnochoé.
Le corps du vase est entièrement noir sans aucune peinture.
Hauteur : 0m,61.
Cylix
Extérieur. — Dionysos barbu et vêtu d’un chiton talaire et d’un manteau, tenant un céras entre deux Satyres et deux Ménades, vêtues d’un chiton talaire et d’un péplos.
Revers. — Le même sujet, si ce n’est que Dionysos tient un canthare.
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Intérieur. — Un éphèbe nu, n’ayant d’autre vêtement qu’une chlamyde, tourné à droite et retournant la tête à gauche.
Sous le pied sont gravées les lettres suivantes :
Diamètre : 0m,20.
Espèce de cotyle profond sans anses.
Dionysos barbu et drapé, assis sur une cliné, tient de la main droite un céras; à gauche, deux Satyres et une Ménade, en face d’un Satyre monté sur un mulet; dans un autre groupe, est un Satyre en
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: ace d’un autre Satyre monté sur un mulet (iÔuçaXXucoç).
Diamètre : 0m, 1 1 .
25. Cylix (pl. II) de la fabrique habituelle de Tléson, fils de Néarque, qui porte la signature répétée des deux côtés : TVESON HO NEAPKO ETOIESEN. All-deSSUS, OU Voit (le chaque côté un cygne, les ailes déployées.
Diamètre : 0m,23.
Th. Panofka, Antiques du Cabinet Pourtalès, pl. xli, p. 121, Paris, 1834, in-folio. — J. -J. Dubois, Catalogue Pourtalès, n° 408, Paris, 1841 . — Catalogue de la vente Pourtalès, n°424, Paris, 1865. — H. de Longpérier, Revue arch., t. XVII, 1868, p. 346, n° 2.
Espèce de canthare
Un griffon entre deux personnages drapés; F un est assis et l’autre debout.
AIS Housselm.del lmP Remercier & C1'
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Revers. — Le même sujet, si ce n’est que les deux personnages sont assis.
Cylix.
Extérieur. — Une biche entre deux panthères, et une panthère en face d’une biche.
Revers. — Le même sujet.
Diamètre : 0m,20.
Lécythos
Peintures noires, rehaussées de pourpre sur fond blanc avec traits gravés.
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Une Ménade drapée se dirigeant vers la droite précédée d’un lion et suivie de Dionysos barbu et drapé dans un ample manteau et à' Héphœstos monté sur un mulet. Les trois personnages tiennent des branches de lierre. La Ménade tient, de plus, des crotales. Dionysos se retourne vers Héphœstos 1 .
1 . Le sujet d’ Héphœstos ramené au ciel par Dionysos est très souvent représenté sur les vases peints. Voy. Élite des monuments céramographiques , t. I, pl. xli et suiv.
Œnochoé
Pélée, nu et barbu, la tête ceinte d’une bandelette, saisit Thétis qui est diadémée et vêtue d’un chiton talaire : une panthère a sauté sur le dos du ravisseur et lui mord la nuque, tandis qu’un serpent lui mord le crâne. Ces deux animaux font allusion aux métamor-
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phoses de Thétis. Sur les côtés, deux Néréides effrayées s’enfuient en retournant la tête ; elles sont vêtues F une et l’autre du chiton talaire et par-dessus d’un himation.
Les traces d’inscriptions qu’on remarque dans le champ près des figures peuvent se rapporter aux noms de Thétis et de Pélée '.
Hauteur : 0m,29.
Raoul Rochette, Monuments inédits , pl. i, n° 1, p. 9. — Catalogue de la vente
Pour talés, n° 218.
1. L’enlèvement de Thétis est souvent représenté sur les vases peints. Voy. mon travail relatif à ce sujet dans les Annales de T Inst, arch., vol. IV, 1832, pp. 90 et suiv. Depuis que ce travail a été imprimé, on a trouvé de nombreux vases qui montrent l’enlèvement de Thétis.
Lécythos
Deux hoplites, auxquels Stackelberg donne, mais
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sans aucune raison, les noms de Glaucos et de Diomède, en regard, s’appuyant l’un et l’autre sur une lance; l’un tient son bouclier argien abaissé; de chaque côté à droite et à gauche est un archer tenant un arc et une lance, et qui s’éloigne en retournant la tête.
Ce vase a fait partie de la collection Fauvel.
Hauteur : 0m,26.
Stackelberg, Die Grdber der Hellenn, pl. xi. — Catalogue Pourtalès, n° 319.
Espèce de cotyle sans anses
Hercule nu, domptant le taureau de Crète; à gauche, derrière Hercule, Athéné casquée, vêtue d’un chiton talaire et de l’égide, s’éloigne à pas rapides.
Revers. — Le même sujet, si ce n’est que la déesse Athéné est assise sur un ocladias. Dans le second tableau, la chlamyde et la massue A Hercule sont placées dans le champ derrière le héros.
Diamètre : 0“,1L
Hydrie ou Calpis. — PL III
Dessins au trait sur fond' noir, avec coloration blanche des chairs.
On voit sur ce vase extraordinaire une seule ligure, la célèbre Sappho, désignée par son nom et jouant de la lyre à sept cordes. Elle est vêtue d’un chiton talaire et d’un péplos.
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« En première ligne doit être placée une calpis à couverte noire, très fine, sur laquelle ou voit une figure de femme debout, jouant de la lyre. Les chairs, c’est-àdire le visage, les pieds, les bras et les mains sont peintes en couleur blanche (ainsi que le plectron et la bandelette qui le rattache à la lyre), tandis que le reste du personnage, les cheveux, les vêtements et la lyre, est exprimé au moyen de traits gravés avec une pointe qui a entamé le vernis, de façon à tracer une sorte de silhouette. G est la célèbre Sappho, comme l’indique l’inscription w7A©o, tracée auprès d’elle par le même procédé. L’orthographe de ce nom diffère sensiblement de celle que nous montre le précieux vase de Munich, publié par Steinbüchel 1 et Millingen 2. Mais il faut remarquer que Wà<pw est une forme appartenant au dialecte éolien dans lequel étaient écrites les poésies de Sappho. Or, le premier caractère de F inscription qu’on pourrait regarder comme une antique figure du tc 3,. paraît plutôt, après un examen attentif, être un cp négligemment tracé, c’est-à-dire l’aspiration du tz. Ce changement a lieu dans le nom ^epsçaaa sur un beau vase de Girgenti 4. Quant au quatrième, sa complication (que nous n’avons pu reproduire qu’ imparfaitement 5) pourrait y faire voir deux lettres iz <p en monogramme. Peut-être aussi faut-il l’attribuer seulement à l'hésitation
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de la main qui, mal habile à se servir du poinçon, a fait éclater le vernis presque partout où elle a passé. Nous lisons donc 4>2Anc})0, ou tout au moins 4>zacJ)0; et l’on connaît aussi la forme »
J’ajoute que l’œil de face, dans une figure représentée de profil, indique comme fabrique le commencement du ve siècle avant l’ère chrétienne.
Hauteur : 0m,32.
Sappho und Alkaios, Wien, 1822, petit in-folio
2. Ancient uned. Monum., pl. xxxm. — Dubois Maisonneuve, Introduction à l’étude des vases peints, pl. lxxxi. — Welcker, Al te Denkmaler , t. II, pl. xn. — O. Jahn, Beschreibung der Vasensammlung Kônig Ludwigs in der Pinakothek zu München, n° 753.
3. Kirchhoff, Mém. de l’Académie de Berlin, 1863, pp. 217 et suiv. — Thenon, Revue archéologique , t. VIII, 1863, pp. 441 et suiv., et pl. xvi. — Fr. Lenormant, Revue numismatique, 1864, p. 103. — Max Pinder (Die antiken Münzen des kôniglichen Muséums, p. 55) fait remarquer que la forme du } (<p) est voisine de celle du plié des Phéniciens.
4. Politi, Spiegazione cli cinque vasi dipremio , tav. vu. — Elite des monuments céramographiques, t. III, pp. 121 et 176, pl. lxii.
SUR FOND NOIR
Les vases à peintures rouges sur fond noir ont été fabriqués postérieurement aux vases à peintures noires. A l’époque de transition de la première manière à la seconde, on remarque des vases qui sur une face montrent le premier procédé, et sur l’autre le second. Ces sortes de vases sont très rares; toutefois on en peut citer plusieurs exemples l. Les vases de la belle époque de l’art n’ont pour rehausser les teintes rouges que de petits détails en pourpre ou rouge violacé. Les inscriptions sont tracées au moyen de la même couleur; le blanc n’a été employé que postérieurement, vers le milieu du ive siècle avant notre ère. Les vases à peintures rouges sur fond noir se divisent en trois ou quatre catégories.
1. OltoJahn, Beschreibung der Vasensammlung Kônig Ludwigs in der P inakothek zu München, p. lxxiii et clxxv. — J. de Witte, Études sur les vases peints, p. 75, Paris, 1865.
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Ary balle. — Nola
Femme, peut-être Aphrodite, nue et accroupie, la tête entourée d’un cécryphale étend les deux mains pour recevoir à'Éros nu, debout devant elle, un alabastron. Derrière Aphrodite sont placés ses vêtements. Dans le champ, on voit une bandelette; derrière Bros une sphèra.
Hauteur : 0m, 17.
Acheté par J. de Witte, chez Barone, à Naples, en 1867.
AIS Housselm.de!
lmp Lemercier &C’eParis
A's Housselm. de!
lmp Lemercier 8c C1® Pans-
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Amphore de Nota. — PI. IV et V
Victoire ailée coiffée d’un cécryphale et vêtue d’un chiton talaire et d’un himation, apportant une grande cithare ornée de bandelettes à un musicien en longue robe, qui tend la main pour la recevoir, comme dit Henri de Longpérier, mais qui me semble plutôt être une petite fille vêtue d’un double chiton, la tête entourée d’une bandelette. Ces deux figures, occupant chacune une face de l’amphore, sont accompagnées d’un côté des légendes barbares : avioç- e vi et avioç- iano^ ; de l’autre, des inscriptions i^oiva {sic) et avioe avios\
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dans lesquelles on reconnaît les éléments des mots Aux,oç eu, Auîtoç xclXôç 1 .
Hauteur : 0m,32.
H. de Longpérier, Revue arc/i., 1868, t. XVII, p. 352, u° 18.
1. C’est ainsi qu’Henri de Longpérier a donné ces inscriptions, mais rien n’est moins certain.
Oxybaphon . — Sant’Agata de’ Goti
Déesse sans ailes (la Victoire ou /m), la tête nue et vêtue d’un long chiton, conduit un quadrige à gauche; au-dessus des chevaux vole un aigle ; devant les chevaux est un laurier.
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Revers . — Trois personnages drapés; dans le champ est suspendue une sphèra, et an -dessus on voit une tablette.
Hauteur : 0m,40.
Millingen, Vases peints, t. I, pl. xxxv, pp. 66-68. — J. -J. Dubois, Catalogue Pourtal'es, n° 184, Paris, 1841. — Catalogue de la vente Pourtalès, Paris, 1865, n° 195.
Ce vase a fait partie de la collection du maréchal Soult, duc de Dalmatie.
Lécythos. — Nola
Iris ailée tient un fruit de la main droite et s’approche en volant d’un thymiatérion (Oug.iaT^piov, turi-
bulum) 1 . La déesse est vêtue d’un chiton talaire et d’un péplos; sa tète est couverte d’un cécryphale.
Hauteur : 0m, 1 9.
Catalogue Pourtalès, n° 197.
I. Le thymiatérion se voit dans Ja frise du Parthénon (Eli. Lenormani, Basreliefs du Parthénon et de Phigalie, pl. xii, 3, Paris, 1838. — Michaëlis, Ber Parthenon, pl. xiv, Berlin, 1870) dans le fragment conservé au Musée du Louvre et sur plusieurs vases peints. — J. de Witte, Cat. Durand, nos 16, 202, 203, 223, 224, 431, 639. — Cf. Bull. arch. de l' Athenæum français, 1836, p. 15. — Gazette arch., 1876, p. 50 et pl. xvi.
'ie. — Nota
Iris ailée, la tète entourée d’une Stéphane de lau¬
rier, marchant à gauche et retournant la tète (“tend la main droite et de la gauche tient un
à droite, caducée.
A1S Housselm.del
lmp . Lemercier k Cie Pans
La déesse est vêtue d’un chiton talaire et d’un péplos.
Hauteur : 0m,30.
Hydrie. — PI. VI
h' Aurore ailée, s’élevant dans les airs $ la tête couverte d’un cécryphale et vêtue d’un chiton talaire et d’un himation, portant des deux mains une hydrie1. Le mouvement de cette figure est admirable.
Hauteur : 0m,37.
II. de Longpérier, Revue arch., t. XVII, 1868, p. 352, u° 19.
1. Cf. le lécythos du Louvre publié par Milliugen, Ancient unediled Mon., pl. vi. — Elite des monuments céramogr a phiques, t. II, pi. cvm, a.
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Amphore de Nolci. — PL VIL
L 'Aurore poursuivant Céphale. La déesse est ailée et vêtue d’un double ckiton. Ses cheveux sont entourés d’une bandelette. Elle marche avec rapidité et étend les deux bras pour saisir Céphale qui se retourne vers elle et lui tend la main droite. Le jeune héros porte une chlamyde sur les épaules; il est armé de deux lances ou javelots qu’il tient de la main gauche; son pétase, retenu par des liens de couleur pourpre, est rejeté sur ses épaules.
Revers. — Zens barbu, la tête ceinte d’une bandelette, s’avance tà pas rapides et étend le bras droit. Le dieu est vêtu d’un chiton et d’un ample manteau et tient de la main gauche un long sceptre. On lit dans le champ les
A‘s Housselin.del
lmp Lemercier & C1® Paris
MJ[Q[^J[+.Jglfgliï3| + fMMJjMj + IT^IfrSIliï^ir+lfPlff^lfr^]
Als Housselm.de!
lmp Lemercier JcCle Péris
A1S Housselm, del.
lmp Lemercier ScC^Pans
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inscriptions suivantes : K a vos ho pavs (sic), plus loin K ave he pa\ç (sic), ailleurs encore : ^vah oh ^ova>i (,szc) . Au milieu de cette irrégularité dans la forme des lettres, on remarquera principalement l’emploi simultané du s à trois et à quatre jambages.
Hauleur : 0m, 33.
Hydrie
h' Aurore, heo?*, poursuivant Céphale. La déesse est ailée et vêtue d’un double chiton sans manches; Cépliale, vêtu d’une ample chlamyde et tenant deux javelots, le pétase rejeté sur les épaules, le bras gauche et la main cachés sous la chlamyde, retourne la tête vers la déesse. Derrière Y Aurore un éphèbc, compagnon de Céphale et vêtu comme lui, portant également
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deux javelots, s’éloigne en tournant la tête vers X Aurore.
Dans la frise supérieure, on voit un cheval lancé au galop vers la droite et auprès duquel se tient debout un éphèbe tenant de la main droite un petit bâton, peut-être un fouet (gaard;), les épaules couvertes d’une chlamyde et la tête coiffée d’un pétase. A droite, dans un deuxième groupe, on voit un autel près duquel se tiennent debout deux personnages : le premier, à gauche, est un éphèbe costumé comme Cépliale, tenant deux javelots de la main droite et levant la main gauche. Le deuxième personnage est une jeune fille vêtue d’un double chiton, tenant de la main droite une phiale de laquelle le vin se répand sur l’autel, et de la gauche une œnochoé. Dans le champ on lit le mot kaae et, au centre, on voit un hucrane orné de bandelettes. Les inscriptions ainsi que les bandelettes qui entourent les cheveux des personnages et d’autres ornements sont de couleur blanche.
Ce vase offre différentes particularités : des défauts de cuisson qui laissent apercevoir le fond rouge dans des endroits qui devraient être recouverts d’émail noir. De plus, un des pieds de Cépliale n’a pas été dessiné par l’artiste et manque complètement.
Hauteur : 0"',37.
II. de Longpérier, Revue arch ., I. XVII, 1868, p. 352, n° 14.
Als Housselm.del
lmp Lemercier &Cle Pans
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Hydrie. — Nola. — PL X
Poséidon barbu et nu, couronné de laurier et armé du trident. Le dieu n’a d’autre vêtement qu’une chlamyde suspendue sur le bras gauche ; sa main est cachée sous les plis de la chlamyde. Poséidon poursuit Amymone qui s’enfuit vers la droite et retourne la tête à gauche; la jeune fille est vêtue d’un chiton talaire et d’un péplos; sa tète est entourée de bandelettes. Une de ses sœurs, sans doute Hypermnestre , s’enfuit vers la gauche ; elle lève les deux bras ; cette seconde nymphe est vêtue comme sa sœur 1 .
Hauteur : 0m,37.
1. Poséidon et la nymphe Amymone sont représentés assez souvent sur les vases peints. Voy. Élite des monuments céramographiques, t. III, pl. xvu et suiv. — Gazette arch., 1881, pl. I et II.
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42. Stamnos sans couvercle, à belles et grandes figures rouges. — PL XI et XII.
D’un côté est représenté le petit Dionysos confié aux Hyades L L’une d’elles le porte dans ses bras, à moitié enveloppé dans son péplos, et semble le présenter cà une seconde nymphe qui tient de la main gauche une lyre dont les cordes ne sont pas indiquées dans l’original; l’enfant lui tend les bras; derrière celle-ci,, une troisième nymphe place un stamnos sur une trapèze, afin d’accomplir une cérémonie bachique. Derrière elle est une colonne cannelée d’ordre dorique.
Revers. — Deux suivantes de Dionysos, la première
VASES PEINTS
tenant un cotyle et une œnockoé, la seconde portant également un cotyle et relevant le bras droit. Ces deux nymphes sont précédées d’une troisième qui porte une torche non allumée 1 2.
Les six nymphes qui entrent dans cette belle com- . position ont à peu près le même costume, un chiton talaire et un péplos.
Du côté principal, les trois H (fades sont couronnées de lierre. Celle qui place une hydrie sur la trapèze ne semble avoir, par-dessus son chiton sans manches, qu’un léger himation. La nymphe tenant une torche a la tète couverte d'un cécryphale.
H. de Longpérier, Revue arch 1868, t. XVII, p. 353, u° 22.
1. Voy. J. de Witte, Nouvelles Annales de l' Inst, arch., vol. I, 1836, pp. 339 et suiv., pl. ix. — Duc de Luynes, Description de quelques vases peints, pl. xxvm, in-fol:
2. Henri de Longpérier cite plusieurs vases sur lesquels on retrouve des rites bachiques. Voy. J. de Witte, Études sur les vases peints, pp. 93 et 94, Paris, 1863. — Annales de F Inst, arch., vol. XXXIV, 1862, tav. d’agg. D. — Monuments inédits, vol. VI, pl. v et xxxvii. — Ibid., vol. VII, pl. lxxxii. — Gerhard, Arch. Zeilung, 1867, pl. ccxxv. — Museo Borbonico, vol. XVI, pl. xxi-xxm, où est gravé le fameux vase des Bacchantes du Musée de Naples.
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43. Grand oxybaphon avec anses d’une forme particulière, enrichi de peintures d’un dessin exquis, appartenant à la seconde manière des figures rouges. — PL XIII et XIV.
O11 y voit Dionysos, aionvsos (.s«c), dans l’appareil accoutumé, barbu, couronné de lierre, vêtu d'un chiton court et d’un péplos, chaussé d’endromides, appuyé sur un thyrse et tenant de la main droite un vase, peut-être un canthare, dont la forme ne semble pas bien déterminée. En face du dieu est le Satyre onopion (’Ovopiov, Onorion ), qui lui sert de ministre pour la cérémonie qu’il
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accomplit, et vide le contenu d’une amphore dans un grand cratère placé entre eux deux. Au-dessus du cratère, on lit ces mots : aakimaxos kaao* ( sic ) (A^xiga/oç zaAo;) en deux lignes. A droite, derrière Dionysos est la Ménade main a... (Ma'.vàç), vêtue d’un double chiton, qui tient un thyrse et caresse une petite biche vue par derrière en perspective, et au-dessus de laquelle on lit : AZio///pi///rmc (probablement -À$ioTupsTOÎç) kaao$ (?). A gauche est une autre Ménade , noAVNiKA (n<&uvuca), vêtue d’un chiton talaire et d’un péplos, le visage vu de trois quarts, les cheveux flottant sur les épaules. Elle lève le pied droit comme si elle allait le poser sur quelque chose, et s’accoude sur son genou; de la main gauche elle tient un thyrse. En regard est le Satyre mimas (sec) (Migàç), assis sur un rocher et jouant de la double flûte, dans l’attitude de Marsyas. Sur un vase publié par Millingen1, un Satyre dans la même pose porte le nom de Kcogo;.
La variété des formes du sigma (s, s, 5 et enfin c) est tout à fait remarquable. La dernière de ces formes avait déjà été signalée à la fin du nom tpitttoaemoc inscrit sur un magnifique vase provenant aussi de F Italie méridionale 2. Le présent oxybaphon permet de voir par quelles modifications successives, et dues probablement à la rapidité de l’écriture, le sigma est arrivé à la forme binaire.
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Revers. — Trois personnages debout : une Ménade drapée dans son chiton recouvert d’un ample péplos, la main droite appuyée sur la hanche et tenant de la main gauche un thyrse. En face d’elle est placé un Satyre barbu et chauve, drapé dans un tribon et tenant de la main droite un bâton. A gauche, un second Satyre barbu et chauve, appuyé sur un bâton et le bras droit posé sur la hanche : devant ce second Satyre est placé un hennés barbu (tôoçaXXucoç) vu de face, et dans le champ est suspendu un bucrane orné de bandelettes.
Ce qui est très remarquable dans cette peinture du revers de ce superbe oxybaphon, c’est le costume des deux Satyres qui portent le tribon; ordinairement, les Satyres sont représentés nus.
Hauteur : 0m,43.
II. de Longpérier, Revue arcli., t. XVII, 1868, p. 350, n° 10.
Stamnos avec couvercle. — PI. XV et XVI
Dionysos barbu, enveloppé dans un ample manteau et appuyé contre une colonne d’ordre dorique à laquelle il semble adhérent et uni. De chaque côté, des branches de lierre à feuilles blanches qui sortent de la colonne. A droite et à gauche, une Ménade drapée dans un ample chiton, les mains couvertes; par-dessus le chiton, ces deux Ménades ont chacune une pardalide autour des reins ; leurs cheveux sont entourés de couronnes de lierre à feuilles blanches.
Revers. — Une jeune aulétria jouant de la double flûte debout entre deux autres jeunes fdles; F une à
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gauche lève la main gauche en signe de surprise. Les trois jeunes filles sont vêtues d’un chiton talaire, et pardessus d’un péplos. Celle qui est à droite a les cheveux couverts d’un cécryphale. Les deux autres ont la tête nue; l’aulétria a une couronne de lierre à feuilles blanches; l’autre jeune fille a la tête entourée de bandelettes.
Hauteur : 0m,32.
Acheté par J. de Witte, chez Barone, à Naples, en 1867.
G. Minervini, Monumenti inediti posseduti da R. Barone, pl. vii, Naples, 1852.
Ce vase a été mentionné par II. de Longpérier, Revue arch., t. XVII, 1868, p. 354.
Hydrie. — Pl. XVII.
Dionysos et Ariadne. Le dieu est barbu, couronné de lierre et vêtu d’un chiton talaire et d’un ample péplos ;
XVJ
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il tient le canthare de la main droite qu’il tend en avant. Sa compagne, vêtue d’un cliiton talaire et d’un péplos, tient de la main gauche un tliyrse abaissé vers la terre et s’apprête à verser au dieu le vin de l’œnochoé qu’elle tient de la main droite.
Hauteur : 0m,27.
Catalogue Castellani, n° 53.
Amphore pélique.
Un Satyre nu, la tète entourée d’une bandelette, court et, les deux bras étendus, poursuit une jeune fdle qui s’enfuit en courant à droite, les deux bras étendus. Cette dernière, la tête ceinte d’une bandelette, et retournée à gauche, est vêtue d’un ckiton talaire et d’un ample péplos.
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Ces deux figures occupent chacune un des côtés du
vase.
Hauteur : 0m,20.
Amphore de No la
Un Satyre nu, la tête tournée à gauche, ceinte d’une couronne de lierre, vu de face, tient d’une main un thyrse et de l’autre le canthare; sur son bras gauche est suspendue une pardalide. Une Ménade, vêtue d un chiton talaire et d’un péplos, s’apprête à verser du vin de l’œnochoé quelle tient pour en remplir le canthare du Satyre; le liquide s’en répand à terre. Dans sa main gauche la Ménade tient un thyrse ; sa tète est entourée d’une bandelette. Près d’elle est une biche.
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Revers . — Un éplièbe drapé qui semble contempler la scène précédente; il tend la main droite en avant.
Les ornements de ce vase sont exécutés avec un grand soin et une extrême délicatesse. Ce qui est à remarquer aussi, c’est l’intention qu’a eue l’artiste de modeler et d’ombrer la figure du Satyre.
Hauteur : 0m,33.
Catalogue Castellani , n° 62.
Amphore gaélique. — Nola.
Athéné debout et casquée, vêtue d’un cbiton talaire et d’un péplos avec l’égide entourée de serpents rejetée sur le dos, tient de la main gaucbe une lance. Le pied gaucbe levé et le bras droit étendu, la déesse semble s’adresser à Hercule debout en face d’elle. Le béros est jeune et
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imberbe; il est vêtu d’un chiton court et par-dessus de la peau de lion ; il semble écouter avec attention les instructions à' Athéné.
Revers. — Jeune fdle vêtue d’un chiton talaire et d’un péplos, marchant à gauche, tenant de la main droite une phiale, la main gauche cachée sous ses vêtements.
Hauteur : 0m,23.
Stamnos avec couvercle
Boi 'ée à droite, ailé et barbu, poursuivant la nymphe
Orithyie et la saisissant des deux mains. Le dieu est vêtu d’un cliiton court; la jeune nymphe est vêtue d’un chiton talaire et d’un péplos et retourne la tête vers le dieu. Derrière Borée est placé le roi Érechthée barbu, enveloppé dans un ample manteau ou péplos b
Revers. — Un épbèbe debout, vêtu d’une simple chlamyde, le pétase rejeté sur les épaules et tenant de la main droite une lance. Une jeune fille, vêtue d’un chiton talaire et d’un péplos, s’avance vers le jeune homme et s’apprête à lui verser à boire dans une pbiale avec l’œnochoé qu’elle tient de la main droite. De chaque côté de ce groupe on voit un homme barbu tenant un bâton; ces deux personnages sont enveloppés de larges manteaux.
Hauteur : 0m,34.
Acheté par le comte Dzialynski.
1. Voy. sur les représentations de Borée et Orithyie, Raoul Rochette, Mon. inédits, pl. xliv A, et pl. xliv B, p. 221. — Welcker, Nouvelles Annales de F Inst, arch., vol. II, 1839, pp. 358 et suiv., etpl. xxn et xxm. — Cf. aussi mon Cat. Durand, nos 211, 212 et 213.
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Stamnos avec couvercle
Hercule, h epakves, terrassant le géant Antée, $oiatha. Les deux antagonistes sont l’un et l’autre nus et barbus, et ne se servent d’aucune arme. Derrière le héros on voit sa massue, son arc et son carquois accrochés à une colonne d’ordre dorique avec entablement et corniche. A l’extrémité opposée, une femme prend la fuite en étendant les bras , comme sur le grand cratère du Musée du Louvre *. Sur une liydrie de la collection Durand 2, j’ai considéré cette femme comme étant la personnification de la Libye, pays dans lequel se passa la lutte Hercule et d 'Antée. Gerhard la regarde comme une représentation allégorique de la valeur,
recon-
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naissant dans une inscription barbare, tracée sur une amphore conservée à la Pinacothèque de Munich 3, les éléments du mot ÂvSpeèx; mais c’est fort douteux. La femme placée derrière le géant pourrait être Iphinoé, la femme d’Antée 4.
Revers. — Un jeune guerrier qui va s’armer, en présence d’une femme qui lui apporte un bouclier argien ayant pour épisème un lion courant peint en noir. On doit reconnaître probablement dans ce groupe Achille et Thétis. Le héros tient des deux mains une cnémide; il a la tête nue et est vêtu d’une légère draperie; l’épée est à ses côtés. La déesse est vêtue d’un chiton talaire et d’un péplos; sa tête est couverte d’un cécryphale; à droite un très jeune épbèbe enveloppé dans un ample manteau; à gauche un personnage barbu tenant un
bâton en forme de béquille, et enveloppé dans un ample manteau. Dans le champ, un casque (aù^ômç).
Hauteur : 0m,37.
H. de Longpérier, Revue arch., t. XVII, 1868, p. 351, n° 12.
J. de Witte, Cat. Durand, n
3. Auserlesene griechische Vasenbilder, pl. cxv, t. II, p. 113-114. — Cf. Otto Jalin, Beschreibung der Vasensammlung K. Ludvigs in der Pinakothek zu München, n° 3.
4. Pherecyd. ap. Etym. Magn. v. ITçAÉgwv (leg. flaXaigtov), et ap. Tzetz. ad Lycophr. Cassandr., 663. — Fragm. Hist. gr., t. I, p. 80, éd. Didot. — On peut voir sur les représentations d’Hercule et d’Anlée deux articles intéressants, l’un de
VASES PEINTS
M. Samuel Birch ( Arch . Zeitung, 1849, pp. 79 et suiv.), l’autre de M. W. Kleiu (. Arch . Zeitung, 1878, pp. 66 et suiv.). Dans ce dernier article, on trouve une liste des représentations de la lutte dTIercule et d’Antée. Il est question dans un passage d’Apollodore (II, 7, 8) de Palémon, fils d’Hercule et d’Autonoé (Aùxovo n). M. Samuel Birch propose de lire ’Av^povo yj, nom qui répondrait à l’inscription barbare dans laquelle Gerhard a cherché les éléments du mot ’Av^peia.
Stamnos sans couvercle. — Nola. — PI. XVIII et XIX
Un personnage royal, barbu et vêtu d’un cbiton talaire et d’un ample manteau et s’appuyant de la main droite sur un sceptre, la tête entourée d’une stéphané, est debout devant un autel sur lequel est allumé le feu des sacrifices. Il incline la tête et a les yeux fixés sur l’autel. Derrière lui, à droite, est une femme debout, vêtue d’un cbiton talaire et d’un péplos et tenant de la main droite un sceptre. A gauche, de l’autre côté de l’autel et en face du personnage royal, est une autre
À'hcusselin del
femme debout tenant dans chaque main une pliiale; elle abaisse la main droite et lève le bras gauche. Cette femme est vêtue comme celle qui est derrière le roi. Sa tête est ceinte d’une stéphané. Elle est suivie de la Victoire (Nùmï), reconnaissable à ses grandes ailes. La déesse porte le même costume que les deux femmes précédentes. Sa tête est entourée d’un bandeau, ou stéphané. La Victoire tient dans ses deux mains une large bandelette teinte en pourpre.
Cette peinture peut représenter Égée et sa femme Éthra.
Le sujet est difficile à expliquer. La présence de la Victoire peut faire allusion aux exploits de Thésée, le fils d 'Égée.
Revers. — Thésée, nu, n’ayant qu’une chlamyde sur le bras gauche, armé d’une lance, poursuit Périgune, fille de Sinis 1 qui se retourne vers lui ; la jeune fille est vêtue d’un cbiton talaire et d’un péplos; une de ses sœurs ou compagnes, les deux bras étendus, s’enfuit effrayée; elle est vêtue de la même manière. Des bandelettes de pourpre entourent les têtes des trois personnages.
Hauteur : 0m,37.
Amphore de No la. — PL XX
Thésée , couronné de laurier, poursuivant la fille de Sinis. Le héros est jeune et imberbe; il tient deux lances de la main droite ; son bras gauche étendu est caché dans les plis de la chlamyde qui couvre ses épaules et descend jusqu’au bas de son court chiton. Périgune, fille de Sinis, se retourne vers le héros, étendant les deux mains. Elle est vêtue d’un double chiton. Sa coiffure athénienne se termine par un gros nœud (x.pw£u }.o;).
Revers. — Une jeune fille, peut-être une sœur de Périgune, étendant la main droite dans laquelle elle tient une phiale. Elle est vêtue d’un chiton talaire et d’un péplos.
Hauteur : 0m,33.
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Amphore de No la.
Thésée et Sciron. Le héros athénien est vêtu d’un chiton court et armé d’un casque, d’une lance et d’un bouclier argien , ayant pour épisème un serpent peint en noir. Il se retourne vers le brigand qui est vêtu d’un chiton court, par-dessus lequel est jeté une peau d’animal; un pileus de fourrure couvre sa tête; dans sa main droite il porte une massue. Dans le champ est tracée une inscription illisible, dans laquelle on retrouve les éléments des mots hottais kaaos.
Revers. — Un éphèbe drapé.
Catalogue Castel lani, u° 67.
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Oxybaphon. Fabrique de Sorrente. — PL XXI
Combat de Thésée contre la reine des Amazones. Thésée , nu, armé d’un casque, d’une épée suspendue au côté et d’un grand bouclier ‘argieri, ayant pour épisème un serpent peint en noir, combat avec la lance. La reine des Amazones, Antiope ou Hippolyte, est à cheval. Elle est coiffée d’un bonnet phrygien, vêtue d’un chiton court à manches et d’anaxyrides. Des ornements zébrés ornent les manches du chiton et les anaxy rides. On aperçoit la riche poignée de l’épée suspendue au côté de l’Amazone qui se défend avec une lance contre les
A:sHousselm,del
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attaques du héros athénien. Une autre Amazone , à pied, accompagne la reine et, armée d’un arc, décoche une flèche contre Thésée. Cette seconde Amazone est vêtue d’un chiton court et armée d’un casque et d’une cuirasse : un grand carquois est suspendu à son côté.
Revers. — Un Satyre poursuivant une jeune fille portant une torche. A gauche, une autre jeune fille s’enfuit en retournant la tête vers sa compagne. Le Satyre est nu; les deux jeunes fdles sont vêtues chacune d’un double chiton et d’un péplos l.
Hauteur : 0m,43.
Catalogue Castellani, n° 68.
Ce vase est cité par H. de Longpérier, Revue arch., 1868, p. 354.
1 . Le sujet de 4 hésée combattant la reine des Amazones est souvent représenté sur les vases peints. Un des plus célèbres et des plus remarquables est l’amphore de Nola, achetée par Mgr le duc d’Aumale à la vente de la collection Pourtalès (n° 214 du Catalogue) et publiée dans l’ouvrage de Th. Panofka, Antiques du Cabinet Pourtalès, pl. xxxv et xxxvi, avec un Mémoire de Visconti, pp. 1-20.
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m. Iiydrie. — Pl. XXII.
L’expiation de Thésée .
Au centre, on voit le jeune héros, tout nu, accroupi et étendant la main gauche vers la terre comme pour y chercher quelque chose. A côté de lui est un large plat et un objet peu déterminé qui pourrait être la peau tachetée de quelque animal. A gauche, derrière Thésée, sont trois femmes debout, vêtues chacune d’un chiton talaire et du péplos. La première a la tête voilée et entourée d’une bandelette de pourpre; elle tient de la main droite un vase à deux anses et à couvercle, la plémochoé (uToigo^ov)), et l’étend au-dessus du jeune héros accroupi. La deuxième, coiffée d’un cécryphale avec bandelette de pourpre par-dessus, a pour attributs deux
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flambeaux allumés dont l’un est incliné vers la terre et se retourne vers la troisième qui tient également un flambeau allumé de la main droite. Cette troisième femme a aussi une bandelette de pourpre pour ornement de sa tête.
A droite, de l’autre côté du personnage accroupi, sont deux femmes vêtues comme les trois précédentes, c’est-àdire d’un chiton talaire et d’un péplos ; de larges bandelettes entourent leurs cheveux. La première lève le bras droit et appuie son coude dans le creux de sa main gauche. La deuxième écarte les deux bras et tient de la main droite une phiale; au-dessous est un réchaud sur lequel est posé un vase à une anse. A l’extrémité du tableau à droite, on voit un grand récipient dans lequel est placée une calpis ou hydrie d’une forme allongée.
La. scène que l’on voit sur ce magnifique vase, un des plus remarquables de la collection et d’une conservation parfaite, a été admirablement expliquée par F. Lenormant qui voit ici la purification de Thésée, appelée Atoç jcm&ov qui faisait partie des rites éleusiniens et où le purifié s’agenouillait à terre sur la peau de la victime immolée. Cette purification avait été instituée pour Thésée à la suite du meurtre des brigands et elle avait été opérée sur lui pour la première fois par les enfants de Pbytalos, un des héros de la légende de Déméter en
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Attique l. Cette ingénieuse explication est basée sur des passages de plusieurs écrivains anciens 2.
Hauteur : 0ra,42.
Acheté par le comte Dzialynski en 1865.
Amphore pélique en mauvais état. — Nola
Combat de deux guerriers : l’un est armé d’un casque, d’une lance et d’un bouclier argien qui a pour épisème un serpent peint en noir. L’autre est armé d’une lance, vêtu d’une ample cblamyde et coiffé d’un pétase.
Revers. — Deux éphèbes drapés, l’un appuyé sur un bâton.
Hauteur : 0n‘,24.
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Grande amphore à volutes de Ruvo, remarquable par le nombre et la hardiesse des belles figures qui la décorent. On y voit la lutte de Pelée et de Thé lis. Ce groupe est encadré d’un grand nombre de personnages accessoires. Pelée nu, n’ayant qu’une légère chlamyde sur les épaules, s’efforce de saisir Thé lis qui retourne la tête vers le ravisseur en étendant le bras droit. La
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déesse est vêtue d’un chiton talaire et d’un péplos dont elle relève un pan de la main gauche , mouvement qui est le geste nuptial. A droite, trois Néréides dans des poses différentes assistent à cette lutte. L’une d’elles est assise sur un hippocampe, entre un dauphin et un autre monstre marin semblable à celui sur lequel elle est assise. A gauche, derrière le groupe de Pélée et de Thétis , est une quatrième Néréide qui, inclinant la tête, se retourne vers la scène et relève de ses deux mains son vêtement. Les quatre nymphes de la mer ont toutes les quatre le même costume : un chiton double et un péplos; elles sont parées d’un collier et de bracelets teints en blanc. A l’extrémité, à gauche, est une tige de laurier.
Revers. — Procession de quatre personnages marchant à la suite les uns des autres, de gauche à droite. Le premier est un éphèbe représenté de face et retournant à gauche la tête, ceinte d’une couronne de laurier. Il n’a pour tout vêtement qu’une chlamyde qui retombe de ses épaules sur ses bras; dans sa main droite il tient un bâton. Il est suivi d’une jeune fdle vêtue d’un double chiton et qui joue de la double flûte. Sa tête est entourée d’une bandelette. Les deux derniers personnages sont deux éphèbes nus, ayant l’un et l’autre une chlamyde sur les bras. Le premier, la
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tête ceinte d une couronne de laurier, tient un bâton et se retourne vers son camarade. Enfin, le quatrième et dernier personnage de cette procession, la tête ceinte d’une large bandelette, tient de la main droite une situ la et de la gauche un flambeau allumé. Dans le champ sont suspendues deux couronnes1.
H. de Longpérier, Revue arch., t. XVII, 1868, p. 354, n° 23.
1. M. II. Ileydemann me signale une autre amphore à volutes delà collection Iatta, à Ruvo, sur laquelle est représenté d’un côté le combat d’ Hercule contre les Amazones; de l’autre, on voit les Dioscures qui enlèvent les Leucippides , H Haïra et Phœhé, d’un style semblable aux peintures que je décris ici. (Voy. Cat. del nmseo Iatta , n° 1096, pp. 526 et suiv., Naples, 1869.)
Amp /tore de Nota
On y voit un épkèbe portant dans la main droite un casque anlopis en face d’une jeune fdle vêtue d’un chiton talaire et d’un péplos, qui tient un bouclier et
une lance; l’épisème du bouclier est un grand A peint en noir.
Revers. — Jeune fdle enveloppée dans son péplos, qui recouvre un chiton talaire; un cécrypkale entoure ses cheveux.
Hauteur : 0œ,33.
II. de Longpérier, Revue arch., t. XVII, 1868, p. 352, n° 15.
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Deux guerriers nus accroupis tenant leurs boucliers ; derrière eux une caisse carrée.
Hauteur : 0m,09.
Catalogue Castellani, ii° 106.
Olpé. — PL XXIII
Le bord est décoré d’un quadrillé rouge et noir. On y voit encadrée dans un tableau une figure de disco-
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bole nu, tourné à droite, portant la main gauche à son front, et tenant de la main droite son disque. Dans le champ, on lit, d’un côté : v^i AH3<qi a+ et de l’autre, i a n5o>jA>j . L acclamation yatps tzcu. o-j, y.aLkbç val, n’est pas la seule chose à remarquer : l’anatomie singulière et pleine d’inconséquences de la poitrine et des jambes du discobole prouve bien que la peinture est due à un artisan italiote, dit H. de Longpérier, imitant les productions de 1 art grec, tout en demeurant étranger à ses principes.
II. de Longpérier, Revue ardu, t. XVII, 1868, p. 349, n
Olpé. — PI. XXIV.
Cette Olpé est de même dimension que la précédente et semble sortir des mêmes mains. On y voit un épbèbe tourné à gauche, entièrement nu, qui lance un javelot
AlsHousselm, del
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au moyen de lamentum. Ce détail dont l’usage a été expliqué par Prosper Mérimée1, d’après une amphore panatkénaïque du Musée Britannique, est très distinct sur le vase que je décris ici, et cette peinture est, sous ce rapport, très précieuse pour la connaissance du maniement des armes chez les anciens.
La même Olpé porte, en outre, l’inscription meaieys KAAn$. On le voit, les vases nos 61 et 62, qui sont identiques, quant à la fabrique, se distinguent par la confi-
guration des a et des £. Dans kaaq$ écrit par un Q, faut-il voir l’adverbe x,oAg>ç, bien, ou simplement un atticisme pour y.aXo;, ajoute H. de Longpérier? C’est ainsi que, sur d’autres vases, nous lisons A'covuaco;",
’ A Àx/'p.ocyo) ; x.a’Xwç 3 .
Henri de Longpérier était porté à croire que les deux
singuliers vases décrits sous les nos 61 et 62 avaient été fabriqués en Italie. François Lenormant les considérait comme ayant été faits dans une des îles de l'Archipel, mais j’ignore sur quelles bases ce savant fondait cette opinion .
Hauteur : 0m,26.
Monum. inédits de P Inst, arch., t. I, pl. ix
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63. Amphore à anses cordées, d’un beau style et de l’école de l’artiste Euphronios. Voici comment H. de Longpérier décrit ce vase : « Sur chaque côté est peinte une figure qui n'a pas moins de deux cent trente-cinq millimètres de haut. O11 y voit d’abord un éphèbe couronné d’ache et entièrement nu, représenté de face et tournant la tète à gauche, (pii incline une amphore apode dont le contenu s’échappe et coule jusqu’à terre, sous le forme d’un liquide de couleur pourpre. Ce premier côté porte des inscriptions en quatre places différentes. Près de la tète de l’éphèhe, on lit horizontalement par rapport au personnage, aoenio$ (Â9 7^10;). Puis, sur trois lignes tracées
parallèlement à la direction de la figure, c’est-à-dire en sens vertical, on lit : en+e, par derrière; ha... entre les jambes; en cet endroit du champ, le vase a souffert, et F inscription paraît interrompue ; enfin, oinon, par devant. ao en 105 est le nom de l’éphèbe, soit qu’il ait été écrit pour Âflyjvaio;, soit qu’il exprime ÂOrjViç au génitif. Les trois autres mots font évidemment partie d’une même phrase : en+e ha (uv) oinon, en rétablissant ainsi le second mot interrompu. Il faut lire : Ëy/ei vjSùv otvov, verse V agréable vin, sens qui s’accorde parfaitement avec l’action représentée par la peinture. La même épithète, appliquée au vin, se trouve dans ces vers de l’Odyssée (I, 204) :
... O'.'vov èv àuupicpopcOo1'. àuwSsx.a tzvjs cv âœuaouç
HS’JV, T. A.
L’inscription hayttotos1 et le nom hayoin... (H^joivoç), porté par un Satyre dans une peinture vasculaire 2, répondent, je crois, suffisamment à l’objection qu’on pourrait faire relativement à F h pris non comme une simple aspiration, mais comme une voyelle : heavs hoinos se lit sur une cylix de la Pinacothèque de
Munich 3 ; notre vase présente les mêmes expressions avec absence d’aspiration de part et d’autre.
Revers. — L’autre côté n’est pas moins intéressant; il nous montre un Satyre barbu, couronné de lierre et vu de dos (pose fort curieuse), qui tient une flûte de
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chaque main. Il retourne la tète qui est vue de profil (respiciens), a des oreilles d’animal, une queue de cheval, et sur sa bouche est appliqué le bandeau que portaient les aulètes dans l’exercice de leur art. Deux inscriptions sont tracées dans le champ : à droite oicf>ON; à gauche bp ikon. Ces deux mots me paraissent encore constituer une phrase qui pourrait être ainsi interprétée : Oépov (aoriste second dVépio sans augmenta gloss., forme poétique et ionienne, comme y oov de yodcw dans Homère); Ppixov serait là pour pptasc^ov (la bacchante). Cette légende conviendrait parfaitement à la figure que nous montre ce côté de l’amphore. Je crois donc qu’il est inutile de chercher à employer ici le mot Bptxo; donné, d’après Uésychios 4 ; il en faudrait justifier la forme accusative; nous avons d’ailleurs une autre altération du mot sur un vase où bpiaxos désigne un Satyre 5.
Ce vaisseau, brisé et raccommodé dans l’antiquité, conserve les marques des agrafes à l’aide desquelles
avaient été réunis les morceaux. Les vases qui portent des phrases pour inscriptions sont fort rares, et surtout quand ils réunissent différentes propositions. »
Hauteur : (T, 46.
E. Miller, Revue arch., t. IV, 1862, pp. 90 et suiv
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2. Laborde, Vases de Lamberg, t. I, pl. lxv. — Gerhard, Antike Bilclwerke,
pl. XVII.
3. J. de Witte, Cat. d’une coll. de vases peints (Canino), n° 135. — Otto Jahn, Beschreibung der Vasensammlung K'ônig Ludwigs, zu München , n° 331. — E. Miller, l. cit, p. 91.
4. Voy. le Thésaurus buquœ græcæ d’H. Estienne, t. II, p. 421, éd. Didot.
o. Cat. di scelle ant. etr. trov. negli scaoi del principe di Canino, 1829, n° 1005. — R. Rochette, Journ. des Savants , 1830, p. 124.
Canthare. — Nola
Un homme barbu, enveloppé dans un ample manteau ou tribon, vu de face, la tête tournée à gauche, tient de la main gauche une cithare. Dans le champ est suspendue une bourse.
Revers. — Un éphèbe enveloppé dans un manteau debout à droite, appuyé sur un bâton et tenant de la main droite une bourse. Devant lui une pierre de forme cubique. Dans le champ on lit le mot iOv&A (sic) tracé de droite à gauche.
Hauteur : Om,ll.
YASES PEINTS.
Hydrie brûlée. — PL XXY
Deux jeunes filles, assises en face Lune de* l’autre, semblent occupées à un jeu ; deux hydries posées à terre se trouvent à côté d’elles ; l’une des jeunes filles tient un long bâton ou baguette; à gauche, on voit une colonne d’ordre ionique qui indique que la scène se passe à l’intérieur d’une maison.
Éros ailé vole au-dessus de ces deux jeunes filles et s’approche de l’une d’elles la main étendue. Une troisième jeune fille se tient debout, à droite, et lève la main droite dans laquelle elle tient une couronne de laurier. Le costume de ces trois jeunes filles se compose d’un chiton talaire et d’un himation ; celle qui est au centre a la tête nue; les deux autres ont la tête entourée d’un cécrypbale.
Le mercier
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On pourrait reconnaître ici les trois Grâces.
Le sujet représenté sur cette liydrie a été très bien expliqué par Otto Jahn qui voit ici un jeu analogue à celui de la morra des Italiens 1 .
Nous avons fait reproduire la belle et élégante composition peinte sur cette hydrie, au simple trait et sans couleur, de peur d’en altérer les contours.
Hauteur : 0m,30.
Ce vase a été cité par H. de Longpérier, Revue arch., t. XVII, 1868, p. 354. — Acheté par J. dé Witte, chez Baroue, à Naples, en 1867.
. Ann. de l’Inst. arch. t. XXXVIII. 1866, pp. 326 et suiv. tav. d’agg. U.
Hydrie légèrement brûlée.
Une aulétria, assise sur un siège à dossier élevé,
VASES PEINTS
joue de la double flûte; de chaque côté est placée une jeune fille debout qui joue des crotales.
Les trois personnages sont vêtus d’un chiton talaire finement plissé. A droite est un éphèbe debout , drapé dans un tribon qui laisse nues les épaules, regardant à gauche et s’appuyant de la main droite sur un bâton.
Hauteur : 0m,30.
Acheté par le comte Dzialynski.
Amphore pélique. — Nola
Une aulétria, vêtue d’un chiton talaire et d’un ample péplos, joue de la double flûte ; elle est accompagnée d’une jeune fille entièrement nue, ayant des cheveux courts et tenant des crotales.
Revers. — Le même sujet. La jeune fille nue qui
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joue des crotales danse et tourne la tête à gauche vers l’aulétria.
Cette charmante composition révèle toutes les délicatesses de l’art hellénique.
Hauteur : 0m,27.
J. de Write, Cat. Durand, n° 757. — Cat. Pourtalès , n° 325.
Petite amphore pélique
Deux jeunes filles drapées, vêtues d’un cbiton talaire
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et d’un péplos : l’une d’elles offre un fruit, peut-être une grenade, à sa compagne.
Revers. — Une jeune fille drapée, vêtue d’un chiton
talaire et d’un péplos.
Hauteur : 0m, 1 5.
Œnochoé. — Nola.
Deux femmes debout, placées en face l’une de l’autre. L’une tient un coffret ou pyxis, l’autre une bandelette. Elles sont vêtues toutes les deux d’un double chiton. Celle qui est placée à droite n’a aucun ornement dans les cheveux; l’autre à gauche a la tête entourée d’un cécryphale. Au milieu est placé un calatbos.
Hauteur : 0m,16.
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Hydrie. — Nola
Cette hydrie est ornée de deux groupes : dans le premier, à gauche, on voit une femme debout, qui présente une pyxis à une femme assise sur un siège à- dossier élevé et qui étend les deux mains pour recevoir la pyxis. A droite, dans le second groupe, une femme debout offre une pyxis à un homme drapé dans son tribon et appuyé sur un bâton. Les trois femmes ont pour costume un chiton talaire et un himation. La femme debout dans le premier groupe est coiffée d’un cécryphale; les deux autres ont les cheveux entourés d’une simple bandelette.
Hauteur : 0m,32.
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Hydrie. — Nola
Au centre, une femme debout, étroitement enveloppée dans son péplos qui couvre en partie sa tète, tourne ses regards à gauche en présentant un coffret ou pyxis à une autre femme, debout à droite, qui tend les mains pour le recevoir et tient de la main gauche une phiale. A droite, entre ces deux figures, est un héron 1 qui lève la tète; à gauche, une femme assise sur un siège à dossier tenant un vase à couvercle, une plémochoé; au-dessus de sa tète sont suspendus une bandelette, d’autres objets de toilette et des crotales. Les trois femmes sont vêtues d’un cbiton talaire et d’un himation.
Hauteur : 0m,3f-
1. Le héron (’Epwchô;) est en rapport avec Itéra. Voy. Elite des monuments c éram oqraphiqnes, l. II, pp. 124 et 125.
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Vase à une anse, espèce de passoire. Le centre est percé de trous : le goulot est formé par une tète de lion modelée en relief et à la suite de laquelle le corps de ranimai est continué en peinture. Plus loin on voit en peinture un lion accroupi en face d’une panthère également accroupie. Ce mélange de parties peintes et de parties modelées en relief est fort rare.
Diamèlre : 0m,12.
Catalogue Pour talés, u° 430.
Petit vase à parfums et à une seule anse
Une panthère couchée en face d’un daim qui s’élance.
Catalogue Pour! aies, n° il 3.
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Dépas orné de figures de petite dimension, et d’une exécution très soignée, qui représentent de chaqfte côté à l’extérieur un groupe de Satyres et de Ménades, composé de quatre personnages. Au centre de F un des groupes on lit la signature de l'artiste en deux lignes ainsi disposées :
70T A A E?" EPOI E
2(ot<7 êiîois, pour sicoisi. Dans le premier groupe, à gauche, du côté oii on lit le nom de ààrfç, on voit un Satyre nu et chauve qui s’approche d’une Ménade et lui saisit le bras droit. Cette Ménade tient un thyrse de la main gauche; elle est vêtue d’un chiton talaire et d’un péplos. Dans le second groupe, un Satyre nu et chauve, les deux bras étendus, s’approche d’une Ménade coiffée d’un cécryphale et enveloppée dans un péplos qui cache ses bras et ses mains.
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Revers. — Dans le premier groupe, à gauche, on voit une Ménade armée d’un thyrse et tenant un serpent; elle est vêtue d’un double chiton et d’une pardalide. Cette Ménade menace un Satyre nu et chauve qui s’enfuit devant elle. A droite, un autre Satyre, également nu et chauve, s’éloigne d’une Ménade qui semble le regarder avec dédain. Elle est vêtue d’un chiton talaire et d’un péplos qui enveloppe ses bras. Sa tête est coiffée d’un cécryphale.
Le nom de Sotadès ne s’est pas encore rencontré jusqu’à présent parmi les fabricants de vases.
Henri de Longpérier ajoute que ce dépas a la plus grande analogie avec le dépas de la collection du duc de Luynes signé du nom d’Épigène1.
Diamètre : 0m,14.
II. de Longpérier, Revue arch t. XVII, 1868, p. 347, n
1. Ann. de l’Inst. arch., t. XXII, 1850, tav. d’agg. h et i, pp. 143 et suiv.
X \ \ Il
A1S Houssehn del
lmp Lemercier &CieParis
A Housselin.dei lmp Lemercier & C'B.Paris.
Cylix. — PI. XXVII et XXVIII.
Intérieur. Le Satyre a h m q n (Avjgor/), qui tient de la main gauche un canthare, danse en présence de la Mena de Kopq1 (Xopw), qui tient une lyre et un plectron et qui est vêtue d’un chiton talaire. Des bandelettes entourent ses cheveux.
Extérieur. Deux Satyres et deux Ménades de chaque côté. L’un des groupes est composé du Satyre aieto'T (A^stoc), qui tient un canthare, et de la Ménade evboia (FÆoi* ), qui tient un thyrse de la main gauche et qui, retournant la tète vers le Satyre, semble le repousser de la main droite. Des bandelettes entourent ses cheveux : elle est vêtue d’un double chiton. On voit ensuite le Satyre K12207 (Kiaao;), qui danse en renversant la tète en arrière. Il est accompagné de la Ménade kinvpa (Kivupa, la plaintive ), qui tient un thyrse de la main gauche et qui est couronnée de pampres. Dans le groupe suivant, on voit le Satyre ahmno?" (AŸjgvoç), qui tient des deux mains une outre et qui est placé en
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face de la Ménade ahaos (A^agc), qui tient une lyre et un plectron. Son costume est semblable cà celui des autres Ménades. Suit un Satyre nu, sans nom, qui étend la main gauche vers la Ménade thov? (Tv]0’jç), laquelle danse, écartant les deux bras recouverts du péplos .
Cette charmante cylix mérite à tous égards l’attention des archéologues.
Diamètre : 0m.2o.
H. de Longpérier, Revue arch., I. XVII, 1868, p. 3o0, n° 11.
1. Voir sur la forme de ce nom, Gerhard, Trinkscliale und Gefasse 1848, lre partie, p. 7. — Bœckh, Corpus inscript, cjr., vol. IV, p. 106 et 117, nos 7398, 7461.
Cylix
Extérieur. — Deux éphèbes drapés et un pédotribe barbu également drapé, tenant une bandelette. Dans le champ une espèce de boite ou pyxis et une roue de flambeau .
A1S Houssehn.del
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Revers. — Le même sujet tourné dans un autre sens.
Intérieur. — Un éphèbe drapé, appuyé sur un bâton tortueux : dans le champ une roue de flambeau.
Diamètre : 0m,24.
Cylix apode de la fabrique de Sauta-Maria di Capua. — PI. XXIX.
Cette cylix est décorée de ligures extrêmement fines. D’un côté nous voyons un prêtre, accompagné d’un jeune acolyte debout, couronné de laurier, lequel s’apprête à examiner les entrailles d’un bélier, qui vient d’être immolé et qui est étendu sur une table. Le jeune acolyte, la tête ceinte d’une bandelette, tient l'animal par les pieds de derrière et l’attire à lui. Les deux personnages, l’un et l’autre, ont la partie supérieure du corps nue, tandis qu’une draperie, qui monte jusqu’à la ceinture, enveloppe leurs jambes.
La scène des présages exprimée d’une façon aussi complète, est un sujet nouveau parmi les représentations
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céramographiques. Nous connaissions seulement des compositions dans lesquelles un guerrier inspecte le foie d’une victime (^7ta,TG<7/1c-ma) et un curieux vase qui nous montre un bélier immolé aux pieds du devin Tirésias b Revers. — Le même prêtre, debout, couronné de laurier et drapé dans un ample manteau, accomplit une cérémonie religieuse auprès d'un autel sur lequel le feu est allumé. Il tient de la main droite une phiale à deux anses, avec laquelle il se dispose à faire une libation. En face de ce prêtre est le même acolyte nu, que nous avons vu dans le tableau précédent, n’ayant autour des reins qu’une légère draperie; il est également couronné
de laurier et tient des deux mains une longue brocbe au bout de laquelle est attaché un morceau de chair qu’il va présenter à la flamme. Derrière le prêtre, à gauche, est une colonne d’ordre dorique.
Les palmettes et les autres ornements tracés au-dessous des anses sont d’une finesse exquise.
II. de Longpérier, Revue arch., t. XVII, 1868, p. 353, n° 21 .
1. Bull. arch. Napot., t. I, 1842-43, tav. v-vi, pp. 100 et suiv. — Archæologische Zeitung, 1844, p. 293. — Monum. inéd. de l’Inst. arch., vol. IV, pl. xix. — Welcker, Annales, t. XVII, 1845, pp. 210 et suiv. — Ce vase se trouve aujourd’hui au Cabinet des Médailles, dans la collection du duc de Luynes. — Voy. surtout un article très intéressant sur Vr-zTor/.o-k de F. Lenormant, dans la Gazette archéologique, 1880, pp. 203 et suiv.
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Cylix. — Nola.
Intérieur. — Deux femmes, Finie assise, l’autre debout, l’une et l’autre enveloppées dans un péplos qui leur couvre la tète. Celle qui est assise s’appuie sur un bâton, celle qui est debout lui présente un fruit. A gauche, est une colonne d’ordre dorique.
Extérieur. — Quatre femmes groupées deux par deux. Trois sont debout, la quatrième est assise et tient sur la main droite un calathos. Au centre est une colonne d’ordre dorique.
Revers. — Quatre personnages, trois femmes et un homme chauve. Dans le premier groupe, à gauche, une des femmes tient sur la main gauche un cotjle. L’homme chauve placé devant elle étend la main gauche et s’appuie sur un bâton. Dans le second groupe, au centre, est une colonne d’ordre dorique, à droite la femme debout s appuie sur un bâton, â gauche, la femme assise sur un siège à dossier élevé tient dans la main droite une épée nue.
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Sous chaque anse, ou voit un siège à dossier élevé, l’un représenté de face, l’autre de profil.
Diamèlre : 0m,25.
Cylix plate, apode
Extérieur. — Deux personnages à moitié nus, les jambes enveloppées dans un manteau, assis sur une cliné, 1 un barbu, l’autre imberbe. Le personnage barbu tient une phiale de la main droite. Dans le champ sont suspendus des objets peu déterminés.
Revers. — Le même sujet.
Intérieur. — Deux femmes drapées, Lune assise, l’autre debout, étendant la main droite, semble adresser la parole à sa compagne assise.
Diamèlre : 0m,22.
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Petite cylix profonde
Intérieur. — Couverte noire avec rosaces et ornements estampés.
Extérieur. — Un éphèbe nu et penché vers la terre qui étend les deux bras ; en face de lui un second éphèbe drapé dans son tribon qui tend la main droite à son camarade.
Revers. — Un éphèbe nu et penché vers la terre tient un strigile, et un autre éphèbe debout en face de lui, drapé dans son tribon.
Diamètre : 0m,17.
Cylix. — Vulci
Intérieur. — Une femme debout vêtue d’un chiton talaire, étend la main droite vers un labrum et tourne
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la tête vers une colonne d’ordre dorique surmontée d’une architrave. Dans le champ, au-dessus du labrum, sont suspendus une éponge et d’autres objets de toilette.
Extérieur. — Six femmes, trois de chaque côté, entièrement nues achèvent de prendre un bain ; deux d’entre elles se lavent les mains dans des bassins de forme semblable au labrum qu’on voit à l’intérieur. Une troisième reçoit des vêtements qui lui sont présentés par une de ses compagnes, et la cinquième apporte un paquet de linge cà la sixième qui est occupée à mettre ses bottines , le pied gauche appuyé sur un tabouret (ùtcotto^lov ) .
Sous chaque anse est peinte une feuille de lierre; dans le champ sont suspendus différents objets de toilette, des éponges, des strigiles, des boîtes, un calathos, une boite à parfums, etc.
Ce vase a fait partie de la collection du prince de Canino.
Catalogue Pour talés, n° 302.
ET DESSINS AU TRAIT
Ces vases, que l’on trouve particulièrement dans les tombeaux d’Athènes, sont de petite dimension et ont presque tous la forme du lécythos. La couverte est blanche et luisante et les figures tracées au trait noir, brun ou rouge sont des plus élégantes. C’est de ees vases consacrés aux morts que parle Aristophane : ôç Toèç vsjcpoîct Çcoypacpet xàç atjwjQouç. Eccl . , 1037, Éd. Boissonade.
Les dessins sont quelquefois exécutés d’une manière négligée ; mais on y retrouve toujours cette grâce et cette élégance qui distinguent l’art attique.
Comme je viens de le dire, les vases ayant la forme de lécythos se trouvent surtout dans les tombeaux d’Athènes; on en découvre toutefois aussi de fabrique locale, dans l’Italie méridionale.
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Lécythos. — Pl. XXX
Couverte blanche : dessins au trait rouge. — Athènes.
Deux jeunes filles debout, dessinées au trait et vêtues d’un chiton talaire et d’un ample péplos. Celle qui est placée à gauche porte de plus par-dessus son chiton un himation de couleur brune. Elle présente des deux mains un fil à sa compagne qui le reçoit de la main droite, tandis que de l’autre elle tient un alabastron. Entre ces deux jeunes filles est posé à terre un calathos rempli de laine. Près de la tête de la première est une inscription tracée de gauche à droite : uabe , prends, qui semble être en rapport avec l’action. Faut-il voir dans cette charmante composi-
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tion, d’une simplicité admirable, une scène d’intérieur, deux jeunes filles occupées de soins domestiques, par exemple des préparatifs pour le tissage d’une étoffe? Rappelons-nous ce que nous avons dit ailleurs2, que plus l’étude des vases fait des progrès, plus on est porté à reconnaître que le plus grand nombre des sujets se rattachent aux idées religieuses et mythologiques. Les scènes les plus simples et les plus vulgaires en apparence sont des sujets religieux, ou du moins ont quelques rapports avec la religion. Je n’hésite donc pas à voir ici deux nymphes fileuses. F. Lenormant3 a publié relativement à ces nymphes, dont le culte se rattache aux mystères, une inscription des plus curieuses découverte à la porte d’Athènes, sur la voie sacrée d’ Eleusis. Mais les nymphes fileuses se confondent avec les redoutables déesses qui président à la vie et à la destinée des hommes, les Parques, représentées au nombre de deux dans quelques monuments 4. Ainsi la scène dessinée sur ce charmant vase rentrerait dans la série des sujets funéraires.
Hauteur : 0m,21 .
Rapporté d’Athènes en 1866, par F. Lenormant. — Gazette des Beaux-Arts , août 1866, p. 117.
1. L’indication de ce fil a aujourd’hui disparu; on le voyait distinctement lorsque le vase a été apporté à Paris.
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â. Cal. d'une collection de vases peints trouvés
en
Étrurie
(Canino), p. 75,
Paris, 1837.
Voie sacrée d’Eleusis, p
Voir Annales de l’inst. arch., 185.6, p. 84. — Cf. Pausan., X, "24, 4.
85. Lécythos. — Couverte blanche, dessins an trait bistre, draperies de couleur. — Athènes.
Un jeune homme casqué, assis, et un homme barbu, debout, vêtu d’un ample manteau bleu. Au centre est une stèle, au pied de laquelle croissent de grandes
herbes.
Rapporté d’Athènes en 1866, par 1. Leiiormanl.
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86. Lécythos. — Couverte blanche, figures dessinées au trait rouge. Palmettes de la gorge noires. — Athènes.
O reste et Electre se rencontrant au tombeau d ' Agcimemnon .
Oreste à droite, vêtu d’une chlamyde rouge, s’appuie de la main droite sur sa lance. Electre , ayant les cheveux rouges, courts et flottants, présente à son frère un grand plateau. Le monument funéraire est décoré de bandelettes rouges.
Hauteur : 0m,31.
Rapporté d’Athènes en 1866, par F. Lenormant. — Gazette des Beaux-Arts, août 1866, p. 120.
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87. Lécythos. — Couverte blanche, dessins au trait de couleur bistre. — Athènes.
Un éphèbe vêtu d’une chlamyde, coiffé de la causia, et tenant une lance, debout près d’une stèle surmontée d’une large palmette.
Les peintures de ce lécythos ont beaucoup souffert; elles sont en partie effacées.
Hauteur : 0“,21.
Rapporté d’Athènes en 1866, par F. Lenormant.
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88. Lécythos. — Couverte blanche, dessins au trait. — Athènes.
Deux éphèbes debout de chaque côté d’un tombeau enl forme de stèle.
Hauteur : 0m,34.
Alabastron . — Dessins au trait sur fond blanc
Deux femmes placées en face rime de l’autre. L’une à
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gauche tient un miroir; l’autre, étendant la main droite, n’a aucun attribut. Ces deux femmes sont habillées de la même manière; elles ont un chiton talaire et un péplos. La première a les cheveux enveloppés dans un cécryphale; entre les deux femmes est placé un calathos rempli de laine. Deux colonnes cannelées, d’ordre dorique, encadrent cette composition et indiquent que la scène se passe dans l’intérieur d’une maison.
Ce petit vase, ayant été brûlé probablement sur un bûcher, a pris une teinte particulière.
Hauteur : 0m,13.
Lécythos. — Dessins au trait sur fond blanc. — Locres
Un épbèbe nu, vêtu d’un simple caleçon, court en se
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dirigeant vers la droite, et tournant la tête à gauche; de chaque côté, des palmettes peintes en noir.
Hauteur : 0m,14.
Lécythos. — Dessins au trait sur fond blanc. — Locres. Tète de femme coiffée d’un cécryphale à droite; devant elle, est une colonne cannelée d’ordre dorique.
Hauteur : 0m,12.
Acheté par le comte Dzialynski chez Barone, à Naples, en 1865.
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VASES AVEC ET SANS ORNEMENTS
Ces vases appartiennent presque tous à la dernière période de l’art. Quelques-uns ont pu être fabriqués pendant que les vases à peintures noires sur fond clair, ou à peintures rouges sur fond noir, étaient en vogue. Les vases à couverte noire et brillante, avec ou sans ornements, appartiennent tous à l’époque où l’on fabriquait les vases à belles et élégantes peintures rouges sur fond noir.
93. Petit récipient destiné à recevoir un vase sans pied et à lui servir de support. Couverte noire , avec ornements tracés à la pointe et accompagnés de feuilles peintes en blanc .
Diamètre : 0m, 1 1 .
VASES PEINTS
94. Grand Cratère noir. — Le bord supérieur est orné d’oves rouges, et]la panse d’une guirlande de feuillages dorés.
Hauteur : 0m,56.
Grande Amphore noire, décorée à la partie supérieure d’une guirlande de feuilles dorées. La panse est cannelée.
Hauteur : 0m,70.
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Petite Amphore noire cannelée
Au bas de chaque anse est une tête en bas-relief représentant Omphale coiffée de la peau de lion.
Hauteur : 0m, 17.
97. Cf/lù- apode brûlée, à deux anses et sans aucune décora ration. Sous le pied est tracée à la pointe l’inscription
VASES PEINTS
suivante en caractères étrusques, indiquant qu’elle fut la propriété d’un certain Carpennius.
Diamètre : 0'a,15.
H. de Longpérier, Revue arch., t, XVIE 1868, p. 352, ii° 17.
98. Olpé noire, de fabrique très ancienne, décorée seulement d’une zone rouge sur laquelle est tracée en noir la légende :
K p / r 0 /v e n o / es e n : v l r x> $
mz
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Cettte olpé, signée de Criton, nom inconnu dans la liste des artistes publiée par M. H. Brunn1, ressemble particulièrement à celle publiée par moi en 1862 2, et qui porte l’inscription : Auataç g’ eTCoé/jasv <c L in¬
terprétation de la seconde partie de notre inscription, ajoute Henri de Longpérier, souffre seule quelque difficulté; mais je pense que l’on ne doit pas lire autrement que : y (he) tzovic, breuvage 3. Cette lecture trouve un solide appui dans la comparaison avec le mot h a Ynoïos qui se lit sur un oxybaphon, conservé au Louvre et publié par M. Miller4. Quant à l’u placé pour un i dans le mot noç’v?', on n’a pas lieu de s’en étonner, si l’on considère que le même changement se produit dans l’écriture du mot tzuXc, sur l’amphore de Nola décrite plus haut sous le n° 39. Si l’on n’admettait pas la transcription du dernier groupe de lettres, telle que je viens de le proposer, on pourrait chercher dans vepoWS, en considérant le premier caractère comme un X, quelque dérivé de Xet&o et Xîêoç, signifiant vase à verser goutte à goutte, ou de Ti-roo avec le sens de mince vaisseau. Je n’insisterai pas ici sur ce point. »
Hauteur : 0m,2L
H. de Longpérier, Revue ar ch., t. XVII, .1868, p. 345, n° 3.
1. Geschichte der griechischen Künstler, t. II, p. 639 et suiv. Sluttgard, 1869.
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2. Comptes rendus de l’Acad. des inscriptions et belles-lettres , 1862. p. 71. — Revue arch., t. V, 1862, pp. 332 et suiv.
3. Le digamma en forme de V se trouve dans l’alphabet antique donné par M. Kirchhofî, Mémoires de l’Académie de Berlin, 1863, p. 229. — Cette interprétation est des plus ingénieuses.
VASES ÉTRUSQUES DE TERRE NOIRE
Ces sortes de poteries ne se trouvent ordinairement qu’en Toscane, principalement à Cliiusi, l’ancien Clusium. Mais on en a trouvé aussi dans l’Italie méridionale, et même dans quelques tombeaux de T île de Rhodes1. Il est à croire que le commerce, • à une époque reculée, a porté ces vases de l’Italie en Grèce2.
Scypfios. — Chiusi. L’anse est décorée d’une figure en
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relief représentant une femme coiffée d’un bonnet phrygien et vêtue d’un chiton talaire et d’un péplos.
Sur la panse, on voit quatre têtes de femmes en relief et représentées de face.
Hauteur : 0m,22 avec l’anse.
i. de Wilte, Catalogue Durand, n° 1395. —
Catalogue de la vente Pourtalès, n° 481.
VASES DE FORMES PARTICULIÈRES
A 1 époque qui vit paraître les vases enrichis de peintures de plusieurs couleurs, appartiennent les formes singulières et variées. La plupart de ces vases, et surtout les rhytons, ont été fabriqués au temps de la décadence, vers le me siècle avant notre ère. Toutefois, on connaît quelques rhytons du style le plus élevé et de la plus belle époque de l’art; mais ils sont rares. On peut citer comme un chef-d’œuvre de ce genre le rby ton décrit sous le n° 119.
PI. XXXI et XXXII
Rhyton en forme de tète de bélier, à une anse, avec un pied rond destiné à le poser sur la table et enrichi de peintures rouges sur fond noir.
Sur le col, on voit deux fois répété le groupe d’un
VASES PEINTS
Satyre nu et lOuœaXXucoç qui surprend une nymphe endormie, sujet représenté sur plusieurs monuments. Ce groupe rappelle celui d’Ariadne endormie dans l’ile de Naxos et surprise pendant son sommeil par Dionysos. Près de chaque nymphe est un thyrse et, dans un des deux groupes, la nymphe tient un serpent.
Au-dessous du col et de chaque côté de l’anse, à une place tout à fait insolite, on voit nue figure peinte : à droite Dionysos couronné de lierre, vêtu d’un chiton talaire et d’un manteau et tenant de la main droite un canthare avec lequel il se dispose à faire une libation : à gauche, un Satyre qui joue de la double flûte. Une peau de panthère est accrochée à ses épaules. Au centre, audessous de l’anse, est figuré un autel d’où s’élèvent des branches de lierre. Devant Dionysos est tracé le mot K a vos; au-dessus de la tête du Satyre, il semble qu’on trouve le mot oinos.
Gomme le fait observer Henri de Longpérier, ce magnifique r/iyton est une pièce capitale de la collection, véritable chef-d’œuvre de céramique. En effet, la manière dont la tète de bélier est modelée, l’éclat de la couverte noire, le dessin des figures qui se détachent sur le fond, tout dans ce vase annonce l’époque de l’art grec arrivé à son apogée1.
H. de Longpérier, Revue arch., t. XVII, 1868, p. 352, n° 20.
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1. On a été obligé de réduire tant soit peu le rhyton, pour faire entrer la pi. xxxi dans le format de notre Catalogue.
120. Rhyton en forme de tête de griffon. — Peintures jaunes. — Basilicate.
Sur le col est une tête de femme tournée à gauche, et coiffée d’un cécrypkale.
Longueur : 0m,18.
Catalogue Pourtalls, n° 381.
VASES DE LA DECADENCE
Les vases désignés sous le nom de Vases de la décadence ont été fabriqués surtout dans l’Italie méridionale, environ deux siècles ou un siècle et demi avant F ère chrétienne. Sur le plus grand nombre de ces vases, on voit des sujets bachiques, mystiques ou funéraires. La fabrication des vases peints a dû cesser peu de temps après l’édit du Sénat romain contre la célébration des Bacchanales (186 av. J. -G.).
Aryballe. — Peintures rouges et blanches
Basilicate.
VASES PEINTS
Aphrodite, assise sur un ocladias, tient de la main gauche un coffret ou pyxis dont le couvercle est entr ouvert. La déesse est vêtue d’un ckiton talaire et d’un péplos; elle est parée d’une stéphané, de boucles d’oreille et d’un collier; devant elle se présente Adonis nu, n’ayant sur les épaules qu’une simple chlamyde et tenant de la main gauche une stéphané, dans laquelle est enlacée une tænie ou bandelette; un bâton est appuyé contre son corps; de la main droite, il touche le couvercle de la pyxis tenue par la déesse. Éros ailé s’approche à' Adonis, lui pose une couronne sur la tête, et tient de la main gauche une tænie ou bandelette. Derrière Aphrodite est un candélabre. Pitho, ou l’une des Charités , se tient debout derrière la déesse; elle est vêtue d’un chiton talaire et d’un péplos, la tête entourée d’un cécrypliale. Elle tient de la main droite un petit métier à tisser, et de la gauche un flabellum. Plusieurs des détails et des ornements sont peints en blanc , par exemple la stéphané, les boucles d’oreille et le collier qui servent de parure à Aphrodite, la tænie enlacée dans la stéphané que tient Adonis, le bâton appuyé contre le corps de l’amant d’ Aphrodite , la couronne qu 'Éros va poser sur la tête A Adonis ainsi que la tænie que porte le fils d’ Aphrodite , le candélabre que l’on voit près de la déesse et enfin le
XXXII
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métier à tisser et les ornements du flabellum, que porte Pilko 1 .
Hauteur : 0m,28.
Acheté par J. de Witte, chez Barone, à Naples, en 1867.
1 . Voy. sur les sujets qui représentent Aphrodite et Adonis, les planches lxiii et suiv. du tome IY de YÉlite des monuments cércimographiques, et J. de Witte, Mémoires del'Insl. arch., t. Il, 1865, pp. 109 et suiv.
Cotyle. — Basilicate. PI. XXXIII
Aphrodite et Adonis. La déesse est assise sur un siège «à dossier; elle est vêtue d’un chiton talaire et d’un léger péplos dont elle relève un bout de la main droite. Ses pieds reposent sur un escabeau (u7uo7toà'ov). La déesse se retourne vers A donis, debout, près d’elle à droite, les jambes croisées, n’ayant pour tout vêtement qu’une chia-
myde, et s’appuyant de la main droite sur un double javelot. A gauche, on voit Éros nu qui arrive en volant et va poser une couronne sur la tête d 'Aphrodite.
Revers . — Sciron nu, assis sur un rocher, tient de la main gauche une lance, et va poser le pied droit dans un lébès. Devant lui se présente Thésée vêtu d’une chlamyde et tenant de la main gauche une espèce de massue; le pied droit appuyé sur un tertre, il lève le bras droit1 et semble adresser la parole au brigand. Au pied du rocher on voit une grande tortue de mer.
Hauteur : 0m,16.
Mon. inédits de /'Inst, arch., t. III, pl. xlvii. — Cf. Pli. Gargallo- Grimaldi, Ann., t. XIV, 1842, pp. 113 et suiv. et Em. Braun, ibid., pp. 120 et suiv. — Cf. Élite des mon. céram., t. IV, pl. lxix, où est reproduit le groupe A Aphrodite et d' Adonis, et p. 206.
Acheté par J. de Witle chez Barone, à Naples, en 1867.
Ce vase est cité par II. de Longpérier, Revue arch., t. XVII 1868, p. 354.
1 . Emile Braun (Ann. de l'Inst. arch., t. XIV, 1842, p. 120) avait cru remarquer un bracelet teint en blanc au bras droit de Thésée. C’est une erreur.
Im'p Lemercier & Cl® l'aris
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125. Ary balle sans anse. PL XXXIV. — Peintures blanches, jaunes et pourpres ou violettes. — Basilicate.
Le supplice de Mar s y as. A gauche, presque au centre de la composition, on voit Apollon debout, les jambes croisées, la tête nue et ayant pour vêtements un chiton talaire et par-dessus un péplos ou manteau. Il tient de la main droite une large bandelette ou tænie, qui se déroule et se développe par le vent, et appuie le bras gauche sur un trépied sur lequel est posée la lyre. Devant le dieu, à gauche, est assis Marsyas, les mains liées derrière le dos; il retourne la tête vers Apollon; son corps est peint en blanc; sa cuisse droite est enveloppée d’une draperie qui retombe jusqu’à terre; un arbre dépouillé de ses feuilles semble lui servir d’appui. Plus loin, également à gauche, se présente le Scythe armé d’un couteau et qui attend les
VASES PEINTS
ordres du dieu pour commencer le supplice. Il est vêtu d’un cliiton court et sans manches serré par une ceinture ; entre Marsyas et le Scythe on voit une sphéra. A droite, derrière Apollon, est une colonne d’ordre dorique sur laquelle est placé un objet de forme ovale (on peut se demander si, dans cet objet, on doit reconnaître le Bétyle de Delphes ou bien la pierre de la Mère des Dieux dont Marsyas est le serviteur). Plus loin, après cette colonne, on voit trois Satyres nus. Le premier est assis sur ses vêtements, et retourne la tête pour regarder Marsyas; il tient d’une main une flûte et de l’autre un tympanon. A côté de lui est une coupe. Plus loin se présente un second Satyre, debout, nu, tenant de la main droite une double flûte, et de la main gauche un tkyrse et une bandelette qui se déroule par le souffle du vent. Il se retourne vers un troisième Satyre assis sur ses vêtements, qui lève les deux bras et retourne la tête à droite. Devant lui est une coupe à deux anses.
Plusieurs des détails, dans ce sujet, sont rehaussés de blanc ou de pourpre 1 .
Acheté par J. de Witle, chez Barone, à Naples, en 1867.
Ce vase est cité par II. de Longpérier, Revue arch., t. XVII, 1868, p. 354.
1. Voy. sur les sujets qui représentent Apollon et Marsyas les planches lxi et suiv. du tome II de Y Élite des monuments céramographiques.
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Hyclrie. — Peintures jaunes et blanches. — Basilicate
Deux éphèbes nus, la tète couverte de casques pointus et armés de boucliers argiens et de lances, s’apprêtent pour aller combattre. Les casques, les lances et les cnémides sont peints en blanc. On peut reconnaître dans ces deux éphèbes armés les Dioscures.
Hauteur : 0m,23.
Acheté par le comle Dzialynski, chez Capobianchi, à Rome, en 1865.
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SUR FOND NOIR
Les vases à figures et à ornements blancs et jaunes, très variés de formes, ont été fabriqués, en général, un ou deux siècles avant notre ère. O11 les désignait autrefois sous le nom de vases de Gnatkia, parce qu’on en avait trouvé un grand nombre dans cette localité : mais on est obligé de renoncer à cette dénomination, depuis (pie les fouilles pratiquées dans plusieurs localités de f Italie méridionale ont mis au jour de nombreux vases de cette espèce. O11 peut voir sur cette question ce qui a été dit par F. Lenormant, Gazette archéologique, 1881-1882, p. 109, et Comptes rendus de T Académie des inscriptions et belles-lettres , 1879, p. 289. On connaît quelques vases de cette espèce trouvés sur les bords du Rhin.
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J 33. Aryballe sans anse.
Bros nu, ailé, tourné à gauche, tenant de la main droite une sphéra et de la gauche une couronne de feuillage; dans le champ une bandelette ou tænie.
Hauteur : (T, 19.
Acheté par le comte Dzialynski.
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Alabastron
Danseuse la tête levée, enveloppée dans un péplos, les bras couverts, entre deux branches d’olivier.
Hauteur : 0m,16.
Acheté par le comte Dzialynski, chez Barone, à Naples, en 1865.
ANTIQUITÉS CYPRIOTES 1
135. Petit vase en forme de gourde avec deux oreillettes et décoré d’ornements noirs disposés en échiquier.
Hauteur : 0m,I3.
W. Frœhner, Catalogue de la vente de la collection de M. de Cesnola, fouilles faites en 1868, n° 332, Paris, 1870.
136. Petit vase à une anse et deux goulots. Ornements en quadrillé noir. Style ancien.
Hauteur : 0m,15.
Même Catalogue , n° 335.
1. Je n’ai pas jugé à propos de donner ici les formes des vases cypriotes à cause du peu d’importance qu’ont ces sortes de vases; cos formes sont très variées.
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137. Deux petits vases avec anse et goulot. Ornements cliver et rougeâtres sur fond gris.
Même Catalogue , n° 337.
1 38. Deux petits vases avec une anse et un goulot à six oreillettes Sur run, ornements rougeâtres sur fond gris.
Hauteur : 0m,08.
Même Catalogue, u° 338.
Amphorisque rouge avec ornements noirs
Hauteur : 0m, 1 1 .
Même Catalogue , u° 357.
140. Deux grands vases de la forme de lécythos de couleur rouge, avec ornements gravés à la pointe.
Hauteur : 0m.20.
Même Catalogue , n° 36G.
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V&sg îougc avec ornements gravés a, la pointe, deux gou lots et deux oreillettes.
Hauteur : 0m,23.
Même Catalogue , u° 372.
TERRES CUITES
Ces trois charmantes figurines de terre cuite viennent des fouilles de Tanagra eu Béotie. On sait combien ces terres cuites de style grec sont appréciées et recherchées par les amateurs. On a trouvé une assez grande quantité de ces figurines, à Tanagra; ces fouilles semblent maintenant épuisées.
MONUMENTS DIVERS
14(3. Marbre blanc. — Buste cliadémé représentant Héra, vail grec.
Socle de marbre jaune de Sienne.
Hauteur : 0m,54.
Catalogue Pour talés, u° 73.
Marbre pentélique. — Tête à' Aphrodite, travail grec. Socle de marbre bleu turquin.
Hauteur : 0m,13.
Catalogue de J onze, u° 103, Paris, 1806.
148. Marbre blanc. — Tète de Julie, fille de Titus. Socle de marbre blanc.
Hauteur : 0m,32.
loi
MONUMENTS DIVERS
Marbre blanc. — Tète d’une femme inconnue. Travail
grec.
Socle de marbre jaune.
Hauteur : 0m,42.
Catalogue Pourtalès, n° 15.
150. Albâtre gypseux. — Bas-relief sculpté sur la partie antérieure d une urne cinéraire. Ulysse , entouré de ses compagnons et lié au màt de son navire, écoute trois Sirènes placées sur un promontoire, et qui jouent de divers instruments. Ce sujet, figuré sur quelques urnes du même genre 1 , se trouve encore sur un petit nombre d’autres monuments 2. Collection de la Malmaison.
Longueur : 0m,65; Hauteur : 0m,40.
Catalogue Pour talés, n° 1*2.
1. Gori, Muséum etruscum, I, tab. cxlvii, 1 et 2, t. Il, p. 439. — Raoul Rochette, Monum. inédits, pl. lxi.
2. Winckelmann, Cat. de Stosch, p. 400, n° 337. — Rellori, Lucernx ant. III, n° H. — Millin, Annales encyclopédiques, 1817, III, p. 333. — Inghirami, Gall. (taxer. O diss. tav. xciv-xcvii. — Panofka, Annales de l’Inst . arch., vol. 1, 1829, p. 284 et Bull. 1830, p. 62. — Monum. inédits de l’Inst. arclx., vol. I, pl. vin. — Paciandi, Mon. Pelop.. I, p. 139. — J. de Witle, Cat. Durand, n" 1380.
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loi. Marbre blanc. — Bas-relief.
Dionysos barbu, tenant un thyrse, et précédant trois déesses qui marchent vers la gauche à la suite l’une de l’autre en se donnant la main. Celle qui est au milieu retourne la tète à droite vers la troisième. Ces trois femmes représentent peut-être les trois Charités.
Le bas-relief, dont le style est imité des anciennes écoles, peut avoir décoré un monument choragique. 11 appartenait jadis à l’Académie des inscriptions et belleslettres, d’où il fut porté au Musée des monuments français et puis au château de la Malmaison.
Hauteur : 0m,37 ; Largeur: 0m,65.
Catalogue Pour talés, n° 48. Ce bas-relief est gravé à la p. 1 de ce
Catalogue.
Marbre blanc. — Urne cinéraire avec son couvercle
La panse est ornée de trois guirlandes de fleurs et de fruits attachées à des candélabres qui reposent sur trois pieds de griffons. Au-dessus des guirlandes sont deux colombes. Le pied est enrichi de cannelures torses.
Hauteur : 0m,61-
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153. Bronze. — Buste d’ Hadrien ayant la barbe rasée de très près, marquée seulement par de petits traits gravés et la chevelure coupée suivant le mode adopté pendant le premier siècle. Travail romain. Grandeur naturelle.
Hauteur : 0m,35.
Acheté chez Boocke, en 1866. Exposition universelle de 1867, section du royaume d’Italie, n° 30 d, p. 3*23.
154. Bronze. — Statuette représentant Y Amour sortant d'une touffe d’acanthe.
Ce bronze, trouvé dans les environs de Tours, ressemble à un autre qui appartient au musée de Lyon et a été publié par Artaud, Musée de Lyon , p. 109. Grivaud de La Vincelle, Recueil de monuments antiques, pi. xxv, n° 5, Paris, 1817, in-4.
Hauteur : 0m,16.
Catalogue Pourtalès , n° 572.
155. Argent. — Figurine représentant une femme vêtue d un chiton talaire et d’un péplos, la tête ornée d’un diadème.
Catalogue de Janzé, n° 589.
MONUMENTS DIVERS
156. Deux petits vases égyptiens de terre cuite, en forme a labastion, avec des ornements peints de diverses couleurs. On lit les inscriptions suivantes sur ces deux vases :
Nouter nofer neb tanti.
« Le Dieu bon, Seigneur des deux pays » (les deux parties de l’Égypte).
L’interprétation de la légende été donnée par feu mon regretté
hiéroglyphique m'a ami F. Lenormant.
Hauteur : 0m,15.
SUPPLÉMENT
157. Petit Ar y balle. — Peintures rouges et blanches avec ornements dorés. Fabrique athénienne.
Une jeune fille1 semble fuir devant Bros, lequel arrive près d’elle en volant. La jeune fille, vêtue d’un chiton talaire sans manches se retourne vers le dieu. Ses chairs sont peintes en blanc. Bros entièrement nu a un corps blanc et des ailes rouges. Une petite chlamyde est suspendue sur son bras gauche. Des dorures enrichissent les boucles d’oreilles et les bracelets de la jeune fille
SUPPLÉMENT
ainsi que les ailes d’ Bros et la bandelette qui entoure ses cheveux. Des globules dorés se voient aussi dans les oves qui décorent ce petit vase et forment une bordure au-dessus du sujet 1
Hauteur : 0m, 1 3.
1. Voy. ce que j’ai dit sur les vases à ornements dorés dans la Revue archéologique, t. 1 et suiv., 1863, p. vii, où j’ai donné une liste sommaire des vases de cette espèce connus à cette époque. Presque tous ces vases ont été faits à l’époque la plus belle et la plus brillante delà céramographie chez les Hellènes. Quelques-uns louchent déjà à l’âge de la décadence. Mais dans tous on trouve une grâce et une élégance qui rappellent la fabrique athénienne.
V-LXXX
Vases de style oriental .
— à peintures noires sur fond rouge ou jaune .
— à peintures noires sur fond blanc .
— a fond noir et dessins gravés au trait avec coloration blanche des chairs. .
— à peintures rouges sur fond noir .
— à couverte blanche et dessins au trait .
— avec et sans ornements .
— étrusques de terre noire .
— de formes particulières .
— de la décadence .
— à figures blanches sur fond noir .
Antiquités cypriotes .
Terres cuites .
Monuments divers . . .
Supplément .
XXXIV. — Le supplice de Marsyas
XXXV et XXXAI. — Jeune lille assise; jeune tille debout, figurines de terre cuite.
de Tanagra . 151
INDEX ALPHABÉTIQUE
DES NOMS ET DES MATIÈRES
Aborigènes du Latium, p. xlii.
Achille, aux funérailles de Patrocle, propose pour prix de la course un vase d'argent,
p. VIII.
— mort, p. xl.
— Memnon et Antiloque, p. xlviii, note 2.
— prenant congé de Lycomède, p. xlviii, note 3.
— représenté barbu, p. l.
— panse les plaies dePatrocle, blessé, p. lviii.
— et Hector, p. 14.
— Le petit — , porté par Pelée au Centaure Ghiron, p. 14.
— et Thétis, p. 6 1 .
Acropole d’Athènes. Fouilles faites à 1' — -,
p. LV.
Actéon et ses chiens, pp. lxxvii, lxxviii. Admète et Alceste, p. lxxviii.
Adonis et Aphrodite, pp. lxxvi, 132, 133 et note 1 , 134.
— recevant une couronne d’Eros, p. 132. Afrique. Vases trouvés en — , p. xi.
Agamemnon. Tombeau d’ — , p. 105.
— faisant enlever Briséis, p. xlviii, note 4. Agonistiques. Exercices — , p. li.
Agriculture. Travaux de 1’ — , p. li.
Agylla. Fouilles d’ — , p. xxxviii.
Aisto ;, inscript., nom d’un Satyre, p. 93. Ajax et Gassandre, p. lxiv.
— qui se perce de son épée, p. lxxviii.
— qui tue un captif, en présence de Charon,
ibid.
— et Tecmessa, ibid.
Alcée, p. xv.
Alceste et Admète, p. lxxviii.
Alcisthènes de Sybaris, p. xxxvii.
Alexandre le Grand, Vases à l’époque d’ — , pp. lxx, 9.
— Vases à figures noires fabriqués après — , pp. xliv, 9.
Alexandrie d’Égypte. Vases trouvés à — , p . xi. A).x(.jj.a^o; xaLoç, inscript., p. 51.
ALxqj-a^wç xaXwç, inscript., p. 77.
Alphée et Aréthuse, p. lxvii.
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Amazones, pp. 66, 67.
— armées à la grecque, p. xlv.
— combattant contre Thésée, p. lxiv, 66,
— et Hercule, p. 73, note 1.
— combats contre les — , p. lxxyi.
Ame sous la forme d'un oiseau à tête humaine, ou d'un petit génie, ou d'un petit guerrier avec des ailes, p. l.
Amcntum, p. 77. •
Amour sortant d'une touffe d’acanthe, p. 156. Voy. Éros.
— Deux — , attelés au char d’Aphrodite,
p. LXXYI.
Amphiaraos. Départ d’ — , p. xlyiii.
Amphipolis. Voy. Monnaies.
Amphores panathénaïques, pp. ix, xliii, xliv, 9, 77.
— destinées à être données en prix dans les jeux publics, p. ix.
— portant les] noms d’archontes éponymes d’Athènes, ibid.
— de Nola, pp. lxiii, lxiv.
— de Cumes, p. lxyiii.
Amymone et Poséidon, pp. lxxyi, 17.
— Sujet souvent représenté sur les vases, p. *17, note 1 .
Anacréon, p. xv.
Anchise porté par Énée, p. lxiv.
AvSpeîa, la valeur personnifiée, pp. 61, 62, note 1.
AvSpovôv), p. 62, note 4.
Anésidora. Toilette d’ — , p. lxv.
Animaux monstrueux, p. lui.
Annius de Viterbe. Impostures d’ — , p. xvi.
Avtx'.o;, inscript., p. 60.
Antée et Hercule, pp.':60, 61, 62, note 4.
— a pour femme Iphinoé, p. 61.
Antiloque, Memnon et Achille, p. xlviii, note2.
Antiope, reine des Amazones et Thésée, p. 66.
Antiquités cypriotes, pp. 147-149.
Aphrodite, p. 153.
— Déméter,Coré, Ploutos, Éros, Pitho, Dionysos, Triptolème, Héraclès, et le dadouque, représentés de face, p. lxvii.
— - et Éros, pp. 38, 132, 134.
— et Adonis, pp. lxxvi, 132, 133, et note l,
— et Pitho, p. 132.
— et une des Charités, p. 132.
— recevant une couronne d’Éros, p. 134.
— Tète d’ — , p. 153.
— dans un char traîné par des Amours,
p. LXXVI.
Apollon et Artémis, p. 10.
— tenant une cithare, pp. 10, 21.
— etMarsyas, pp. 135, 136 et note 1.
— Artémis et Léto, p. xlvii.
— Autel d" — à Delphes, p. lxxiii.
Apulie. Voy. Vases.
Arcésilas, p. xv.
— roi de la Cyrénaïque, entouré de gens occupés à peser des marchandises, p. lu.
— quatre rois de ce nom, ibid.
— vainqueur aux jeux pythiques, ibid.
Archaïsme. Goût des Grecs pour 1’ — , pp.xn,
Archers, pp. 18, 23, 32.
— ayant le costume des Scythes, p. l.
Archontes éponymes d’Athènes, pp.ix, xliii. Aréthuse et Alphée, p. lxvii.
Argonautes. Expédition des — , p. xlviii. Ariadnc, mère de Céramos, p. v.
— danse d’ — , p. vi.
— et Dionysos, pp. xlvii, lv, 10, 11, 12, 54,
— et Satyres, pp. xlvii, lv, 12.
— et Ménades, p. xlvii.
— et un lion, p. II.
— endormie dans file de Naxos et surprise par Dionysos, p. 128.
DES NOMS ET DES MATIÈRES
Ariadne et Dionysos dans un char traîné par des génies ailés, p. lxxvi.
Aristophane parle des vases nommés 1-^x6- 9oi, consacrés aux morts, pp. ix et KM. Aristote parle des tapisseries, p. xxxvii. Armement des guerriers, p. xv.
Armento. Oxybaphon trouvé à — , p. lxxiii. Art. Décadence de 1' — , pp. vii, xliv, lxvii,
LXIX, LXX, LXXII, LXXIII
— Il n’y avait pas de différence entre 1’ — et le métier chez les anciens, p. xxxm.
— oriental, p. xxxv.
— étrusque et primitif des Grecs, se rencontrent sur le même terrain, p. xlii. Yoy. Potiers.
Artaxerce Mnémon, père de Darios, p. lxix. Artémis du coffre de Cypsélos, p. xxxv.
— Apollon et Léto, p. xlvii.
— et Apollon, p. 10.
Artisans. Yoy. Artistes.
Artistes. Noms d’ — , pp. xv, xvi, lv.
— et artisans. Peu de différence entre eux chez les anciens, p. xxxm.
— corinthiens en Italie au vne siècle av. J.-C., p. XL.
— Goût des — grecs pour les faits de la guerre de Troie, pp. xlviii, lxxvii.
— Libertés dont usaient les — grecs, p. l. Aryballe peint par Xénophante l’Athénicn,
p. lxix.
As italiques, p. 17, note 1.
Asiatiques ont fabriqué des vases peints avant les Grecs, p. vi.
Asiatique. Vases de style — , p. xxxv.
\vx6z, p. 8.
Astragale. Vase en forme d’ — , p. 122. Astyanax, fils d’Hector, mort étendu sur les genoux de Priam, p. lxiv.
AÔ^vaio;, p. 79.
Athéné. Naissance d' — , pp. xlvii, xlix.
— protectrice d’Héraclès, p. lv.
— Statue d’ — devant laquelle est prosternée Cassandrc, p. lxiv.
— Zeus, Déméter, Hermès, Écho, Hécate, et la nymphe Eleusis , représentés de face, assistant à la naissance d’Iacchos,
p. LXVI.
— et Hercule, pp. 32, 57, 58.
Athènes. On fabriquait à — des vases à peintures rouges, avant les guerres modiques,
p. LVI.
— Edifices d’ — brûlés par les Perses, p. lv. AOjvioc, inscript., pp. 78, 79.
ÀQyiviç, p. 79.
Attique. Héros de 1’ — assistant à la naissance d’Athéné, p. xlix.
Aulétria, pp. 53, 51, 83, 81, 85.
Aulopis, casque, p. 71.
Aà^ômç, p. 61.
Aurige, pp. xliv, l, 13, 14, 16, 18, 21, 22. Aurore tenant une hydre, p. 43.
— et Céphale, pp. 41, 45, 46.
Autonoé femme d’Herculc et mère de Palémon, p. 62, note 1.
AOtovôy), ibid.
AîhoTïpJnr); xxk o;?, inscript., p. 51.
Babylone. Monuments de — , p. xxxvi.
Bacchanales, p. lxxv.
— Édit du Sénat romain contre la célébration des — , pp. lxxix, 131.
Bacchantes ligurées connue Europe, p. xlviii. — Vase des — , p. lxv.
Bacchiades. Voy. Démarate.
Bachiques. Rites —, pp. 48, 49, note 2.
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Bachiques. Sujets — - nombreux sur les vases, pp. xiv, lx.
Bacchus, voy. Dionysos.
Bain, p. xv.
Banquets, p. li.
Beau. Recherche du — , p. lvii.
— par excellence, pp. lix, lx.
Bélier ressuscité par Médée, p. xlyiii.
— Entrailles d'un — inspectées par un prêtre, p. 95.
— immolé aux pieds de Tirésias, p. 96.
Bétyle de Delphes, p. 136.
Bœttiger. Système de — sur les sujets des vases, p. xxi.
Bonaparte, prince de Canino, pp. xxiietxxm. Borée et Orithyie, pp. 58, 59 et note 1. Bpia^oç, nom d’un Satyre, p. 80.
Bpixov, inscript., p. 80.
Briséis enlevée par Agamemnon, p. xlyiii, note 4.
Burgon. Voy. Amphores panathénaïques.
Busiris. Punition de — , p. lxxvii.
Cadmos et le dragon, p. lxxvii.
Cære. Fouilles de — , p. xxxvm.
Galydon. Chasse de — ,pp. xxxvm, xlyiii, xlix.
Carpennius, p. 1 15.
Gassandre et Ajax, p. lxiv.
— prosternée aux pieds de la statue d’Athéné, ibid.
Gassitérides. Iles — , p. vin.
Gécrops et sa famille, p. lix.
Centaures. Combats contre les — , pp. lxxvi, lxxvii. Voy. Chiron.
Céphale et l’Aurore, pp. 44, 45, 46.
Céramique, quartier d’Athènes, tirait son nom de Géramos, p. v.
— - Art — inventé par Géramos, ou par Gorœhos, ou par Hyperbios, ou par Talos, ibid.
— Art du potier, détails, pp. xxiv, xxx,
Céramographie, art de peindre les vases d'argile, pp. vi, xxiv.
— connu des peuples de l'Asie avant les Grecs, pp. vi, xxiv.
Géramos, fils de Dionysos et d’Ariadne, p. v. — c’était de lui que la céramique avait tiré son nom, ibid.
Géramos avait inventé la céramique, p. v. Cerbère enchaîné par Héraclès, pp. lv, lxxvi. Cérémonies religieuses représentées sur les vases, p. xv.
— nuptiales, p. li.
Gérés. Voy. Déméter.
Gervetri. Fouilles de — , p. xxxvm.
Chairs noires des femmes, p. xliv, note 1.
— blanches, pp. xliv, xlv.
— blanches des éphèbes, p. xliv.
Xaipj irai cj, xaloç v ai, inscript., p. 76. Charès, nom d’artiste, p. xxxix.
Xapeç, inscript., ibid.
Charités et Dionysos, p. 155.
— et Aphrodite, p. 132.
Gharon et Penthésilée, p. lxxviii.
Chasse, pp. xv, li.
— de Galydon, pp. xxxvm, xlyiii, xlix.
Xspov, inscript., p. 14.
Chiron recevant le petit Achille de Péléc, ibid. Chœurs dans les représentations scéniques,
p. XLIX.
Xopw, p. 93. Voy. Kopw.
Ghryséléphantias. Voy. Sculpture.
Gimon de Gléones passait pour le premier
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peintre qui avait peint des figures vues de trois quarts, p. lx.
Cléones. Voy. Cimon.
Glitias etErgotimos , noms d’artistes, p. lu.
Colonne. Voy. Dionysos.
Colons romains cherchent des vases dans les tombeaux de Corinthe, p. xxxviii.
Combats, p. xv.
Commerce des vases, pp. xi, xli.
Coré, Déméter, Ploutos, Éros, Aphrodite, Pitho, Dionysos, Triptolème, Héraclès et le dadouque, représentés de face, p. lxvii.
Corinthe, célèbre pour ses vases, pp. xxxviii, li.
— Écriture en usage à — , pp. xxxix, xl.
Corinthiens. Artistes — en Italie, au vu® siècle av. J.-C., p. xl.
Corœbos, Athénien, inventeur de la céramique, p. .v.
Goruncanius. Le consul T.— triomphe des habitants de Vulci(Vulcien tes), p.xxui, note 1 .
Costumes grecs et orientaux, p. lxxii.
Cotyle orné d’une chouette trouvé à l'Acropole d’Athènes, p. lv.
Cotyles à anses parallèles et à anses horizontales et h une anse horizontale et à une anse perpendiculaire, p. 119.
Coupes à fond blanc d’une teinte terne, p. li,
— avec peintures de diverses couleurs et dorures, p. lxv.
Crésos, p. xv.
— assis sur son bûcher, p. lix.
Grétois inventent l’art du potier, p. v. Crimée. Vases trouvés en —, p. xi.
Griton, nom d’artiste, pp. 115, 1 16.
Grotone. Voy. Monnaies.
Cumes. Nécropole de — , p. lxviti.
Cypriotes. Voy. Antiquités.
Cypsélos. Coffre de — , p. xxxv.
• — s’empare de la tyrannie à Cor in the , p . xxxix . Cyrénaïque. Rois de — , p. lu.
Dadouque dans une réunion de dieux et de héros, p. lxvii.
Danaïdes, p. lxxvi.
Danse d’Ariadne, p. vi.
Darios, p. xv.
Darios, lils d’Artaxerce Mnémon, p. lxix.
— périt pour avoir ourdi une conspiration contre son père, ibid.
Dédale, oncle de Talos,p. v.
Déesses ailées, tenant des lions, des panthères, des oies, p. xxxv. Voy. Artémis.
A Y) 7.0s, inscript., nom d’une Monade, p. 94.- Démarate, Corinthien, arrive enÉtrurie,p.xn. — - de la race des Bacchiades, p. xxxix.
— chassé de Corinthe par Cypsélos, ibid.
Démarate, emporte ses richesses et se réfugie à Tarquinies, p. xxxix.
— épouse une femme de cette ville, ibid.
— avait amené avec lui deux artistes, ibid.
— Objections contre l’arrivée de la colonie de — en Étrurie, p. xxxix.
Déméter, p. 69.
— Zeus, Hermès, Athéné, Echo, Hecate et. la nymphe Éleusis, représentés de face, assistant à la naissance d’Iacchos, p. lxvi.
— Coré, Ploutos, Éros, Aphrodite, Pitho, Dionysos, Triptolème, Héraclès et le dadouque, représentés de face, p. lxvii.
Ayiu-wv, inscript., nom d’un Satyre, p. 93.
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Denys le Tyran détruit la ville de Naxos en Sicile, p. lix.
— A l’époque de — on a fabriqué les beaux médaillons de Syracuse, p. lxxi.
Dieux de l’Olympe combattant contre les géants, pp. xl vii, lxxvi.
— assis sur des animaux ou placés dans des chars, p. lxxvi.
Digamma, p. 117, note 3.
Diomède et Glaucos, p. 32.
Aiovuaoç, inscript., p. 50.
Aiwvuuw; xaltoç, inscript., p. 77.
Dionysos, père de Géramos, p. v.
— et Ariadne, pp. xlvii,lv, 10, 11,12, 51, 128.
— et une ou plusieurs Monades, pp. xlvii, 10, 23, 24, 25, 30, 51, 53.
— dans un char traîné par des génies ailés, p. lxxvi.
— et un ou plusieurs Satyres, pp. xlvii, lv, 12, 23, 24, 25, 50, 51, 128.
— et Ilephæstos, pp. xlvii, 30.
— à table, p. lv.
— vêtu d’un chiton talaire et d’un manteau, p. Lvm.
— Naissance de — , p. lxvi.
— grave et solennel, p. lx.
- — Déméter, Goré, Ploutos, Éros, Aphro¬
dite , Pitho , Triptolème , Héraclès et le dadouque, représentés de face, p. lxvii.
— et un lion, p. 11.
— Tête de — , p. lxxi.
— montant dans un quadrige, p. 23.
— Le petit — confié aux Hyades,pp. 48, 49.
— colonne, p. 53.
— surprend Ariadne, p. 128.
— et les Charités, p. 155.
Aiàç xtiSiov, p. 69.
Dioscures, p. 137.
— enlèvent les Leucippides, p. 73, note 1. Discobole, pp. 75, 76.
Divinités de l’Olympe représentées sur les vases, p. xiv.
— Réunion de — , p. xlvii.
— marines à queue de poisson, pp. xxxv,
XL VI
— protectrices qui accompagnent les mariés, p. LI.
— assises ou debout, pp. xlii, lviii.
— dans des quadriges, p. lxxi.
Dodwell. Vase — , p. xxxvm.
Doriens. Époque de l’arrivée des — dans les îles de l'Archipel, p. xxxiv.
Dorures. Ornements et — pp. xxxi, xxxii, lxv, lxviii, lxix, note 3, lxxiv, 160.
Echo, Zeus, Déméter, Hermès, Athéné, Hécate et la nymphe Eleusis, figurés de face, assistant à la naissance d’Iacchos, p. lxvi. Ecrivains de l’antiquité ont à peine parlé des vases peints, p. ix.
Edicules funéraires, pp. lxxv, lxxvi.
Edifices d’Athènes détruits par les Perses,
p. LV.
Edit du Sénat romain contre la célébration des Bacchanales, pp. lxxix, 131.
Égée et Éthra, p. 63.
— père de Thésée, ibid.
Égine. Coupe trouvée dans l’île d' — , p. lxv. Égine, nymphe et Zeus, p. lxxvi.
Electre ctOreste au tombeau d’Agamemnon, p. 105.
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Eleusiniens. Rites — , p. 69.
Eleusis. Personnif. delanymphe — , p .lxvi.
— Zeus, Déméter, Hermès, Athéné', Écho, Hécate, représentés de face, assistant à la naissance d’Iacchos, p. lxa’i.
Eleusis. Divinités et héros d’ — , pp. xlviii,
Evxî Y]8... oivov, inscript., pour Êyj^et. VjSùv otvov,
Enée portant son père Anchise, p. lxiv. Enfers. Tourments des — , p. lxxvi.
Enterrements, p. xv.
Ephèbes ayant, les chairs blanches, p. xliv. Épictète, nom d’artiste, p. lxiii.
— Petites assiettes peintes par — , ibicl. Épigène, nom d’artiste, p. 92.
Épisèmes des boucliers, pp. 13, 14, 16, 18, 23, 61, 65, 66, 70, 74.
Érechthée, p. 59.
Ergotimos et Clitias, noms d’artistes, p. lu. ËpajSi.oç en rapport avec liera, p. 89, note 1. Éros, p. 144.
— et Aphrodite, pp. 38, 132, 134.
— et trois jeunes tilles, p. 82.
— et une jeune tille, pp. 159, 160.
— Déméter, Goré,Ploutos, Aphrodite, Pitho, Dionysos, Triptolème, Héraclès et le dadouque, représentés de face, p. lxvii.
— posant une couronne sur la tète d’Adonis, p. 132.
— - ou sur la tête d’Aphrodite, p. 134.
Éthra et Égée, p. 63.
Etoffes, p. xxxvii.
Etrurie, maintenant la Toscane. Les premiers vases peints ont été trouvés en — , p.x.
Etruscomanie, pp. xvn, xxiii.
Etrusques, ont imité les vases peints par les Grecs, pp. xi, lui, lxxviii.
— considérés comme ayant fabriqué tous les vases peints, p. xvi.
— Origine lydienne des — , p. xlii.
— prenaient des ligures dans plusieurs compositions qui n’avaient aucun rapport les unes avec les autres, p. lui.
Euëoia, inscript., nom d’une Ménade, p. 93.
Euchir, p. xxxix.
Eu-^Eip, ibid.
Euclide. Archontat d’ — , pp. xn, liii.
Eugrammus, p. xxxix.
Eîiypajj.p.oç, p. XXXIX.
Eumarus, peintre athénien, trouve le moyen de distinguer les deux sexes, p. xlv.
Euphronios, nom d’artiste, p. 78.
Europe enlevée par le taureau, ne diffère pas des Bacchantes, p. xlviii.
— Enlèvement d’ — , pp. lxv, lxxvi.
Eurydice retirée des enfers par Orphée ,
p. lxxvi.
Exigences de l’espace, pp. xlvii, xlix.
Expiation d’Oreste, p. lxxiii.
— de Thésée, pp. 68, 69.
Fabrication. La — des vases a cessé environ deux siècles avant l’ère chrétienne, p. 131. Voy. Bacchanales, Sénat romain, Vases.
Faussaires. Coupable industrie des — , p. xxx.
Femmes ayant les chairs noires, p. xliv, note 1
— complètement vêtues, p. l.
— qui vont chercher de l’eau, p. li.
— qui se baignent, pp. li, 100.
— qui s’occupent du culte des dieux, p. li
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Femmes qui cueillent des fruits, ibid.
— ù leur toilette, ibid.
Formes des vases très variées, p. xm.
Géants combattant contre les dieux de l’Olympe, pp. xlvii, lxxyi.
Génie des mystères, p. xxi.
— ailé, forme de l'âme, p. l.
— ) ailés des Étrusques, p. lui.
— ailés attelés au char de Dionysos et d’Ariadne, p. lxxyi.
Gerhard, son Rapport sur les découvertes de Vulci,pp. vu, xxii, xxiii.
Géryon et Hercule, p. xli.
Gigantomachie, p. lxi.
Glaucos et Diomède, p. 32.
Gnathia. Vases de — -, pp. lxxviii, 143. Gorgones et Persée, p. xlyiii.
Gorgonion, p. l.
Grâces, représentées vêtues par Socrate, p. lxi.
Formes de vases plus élégantes, p. lvii. France. Vases trouvés en — , p. xi.
François. Vase —, pp. xxxvn, lii.
Grâces. Les trois — , p. 83. Voy. Charités. Grecs. Les — attribuaient aux dieux les inventions utiles, p. v.
— - imitent les vases peints apportés de l’Orient, pp. vi, viii, x.
— Goût des — pour l'archaïsme, pp. xii,
XLYI .
— Les — ont fabriqué dos vases points en grand nombre, pp. xviii, xxm.
- — combattant contre les Troyens, p. xl.
— Goût des — pour les faits de la guerre de Troie, pp. xlvii i, lxxvii.
Gutto, nom donné par les Italiens à certains petits vases à parfums, p. lxxi.
Gymnase. Exercices et luttes du — représentés sur les vases, pp. XV. LI, LXIII.
H, comme aspiration, p. xl.
Hadès et Perséphoné, p. lxxyi.
Iladrien. Buste d’ — , p. 136.
Ilamilton. Collections — , pp. xix, xx, et note 1 .
Hébé et Hercule, pp. xl, lxxvii.
— et Ploutos, ]>. lxiv.
Hécate, Zeus, Démétcr, Hermès, Athéné, Echo et la nymphe Eleusis, vus de face, assistant à la naissance d’Iacchos, p. lxyi. Hector, jière d’Astyanax, p. lxiv.
— allant combattre Achille, p. 14.
IlSuoiv..., inscript., pour IUSuoivo;, p. 79.
IIÔ'joivoî, nom d’un Satyre, p. 79.
1 Iôuttotoç, inscript., pp. 79, 116.
Hélène enlevée par Thésée ou par Paris, pp. xl viii, note 4, lxi.
Heoç, inscript., p. 43.
llTtxTO'T/coiua, p. 96 et note 1.
Héphæstos ramené au ciel par Dionysos, pp. XLVII, xlix, lxi, 30.
— sujet souvent représenté sur les vases, p. 30, note 1 .
— monté sur un mulet, p. 30.
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Héphæstos et plusieurs Satyres et Monades,
p. XLIX.
Hirdinç ou Hs7td<n.ç, p. 116.
Héra. Buste d’ — , p. 153.
— et le héron, p. 89, note 1.
Héraclès protégé par Athéné etGerbère, p.T.v.
— venant chercher Cerbère, p. lxxvi.
— ii table, p. lv.
— Déméter, Coré, Ploutos, Éros, Aphrodite, Pitho, Dionysos, Triptolènie et le dadouque, représentés de face, p. lxvii.
— Travaux d’ — , p. lxxvi i. Yoy. Hercule. tkpax).e;, inscript., p. 60.
Hercæos, surnom de Zeus, p. lxiv.
Hercule et Hébé, pp. xl, lxxvii.
— et le taureau de Crète, p. 32.
— et Athéné, pp. 32, 57, 58.
— et le géant Antée, pp. 60, 61, 62, note 4.
— a pour femme Autonoé et pour fils Palémon, p. 62, note 4.
— combat contre Géryon, p. xli.
— combat contre les Amazones, p. 73, note 1 .
— Travaux d' — , pp. xiv, xlvii, xlviii.
— souvent représentés sur les vases, p. xiv.
— et Hésione, p. lxxvii.
— et Omphale,ifo’rf. Yoy. Héraclès.
Hermès, Zeus, Déméter, Athéné, Écho, Hécate, et la nymphe Eleusis, tigurés de face, assistant à la naissance dTacchos, p. lxvi.
Iacchos. Naissance d" — , p. lxvi.
I8o ÿAXiSov, vît ov Ifpaxlsx, IIx’jtei., sap s8e, inscript., p. lxi.
Inscriptions tracées sur les vases, pp. xv,lxi\. — étrusques, pp. xvi, 115.
Hermès et Maïa, p. 15.
— 'i0ucpaXX(.x<k, p. 52.
I lspp.sc, Mx'.x, inscript., p. 15, note 3.
Héron en rapport avec liera, p. 89, note 1. Hésione et Hercule, p. lxxvii.
Ilespérides avecles chairs noires, p.xLiv, note!.
— Jardin des — , p. lxxvii.
Hiéroglyphique. Vov. Inscriptions.
Ililaïra et Phœbé enlevées par les Dioscures,
p. 73, note 1.
Hippolyte reine des Amazones et Thésée, p. 66. Historiques. Sujets — rarement représentés sur les vases, pp. xiv, xv, xvii.
Homère compare la danse des jeunes gens et des jeunes tilles à la rapidité avec laquelle le potier fait tourner sa roue, p. vi. — - Poésies d’ — inspirent les artistes grecs,
p. XLVIII.
Hoplites, pp. 13, 14, 16, 18, 19,22,23, 31.
— pesamment armés, p. l.
T7tG7id8i.ov, p. 133.
llyades, nymphes et le petit Dionysos, pp. 48, 49.
llydrie d’une beauté merveilleuse, trouvée fi Gumes, p. lxviii.
— extraordinaire, à dessins au trait sur fond noir et chairs blanches, p. 33.
llyperbios, Corinthien, inventeur de la céramique, p. v.
Hypermnestre, sœur d’Amymone, p. 47.
Inscriptions ne paraissent sur les vases qu’au vu* siècle avant Tère chrétienne, p. xxxvii.
— latines sur des fragments de poterie, p. lxxii.
— gravées, pp. liv, 25.
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Inscriptions barbares ou illisibles, pp. 31, 39, 40, 61, 65.
— simulées, pp. 12, 15.
— hiéroglyphiques, p. 157.
— osques, p. lxxviu.
Institut archéologique fondé à Rome en 1829,
p. XXIV.
Iphinoé, femme du géant Antée, p. 61.
Iris tenant un caducée, p. 12.
— conduisant un quadrige, p. 40.
— s’approchant d'un thymiatérion, p. 41. Ismène et Tydée, p. xlviii.
Italie. Vases trouvés en — , p. xi.
iOucpaXXixdç, pp. 7, 26, 52, 128.
Ixion. Supplice d’ — , p. lxxvi.
Jeux, p. xv.
Joug, p. lxiv . Voy. Pilon.
Juges infernaux, p. lxxvi.
Kals, inscript., p. 46.
KoAc Ils -reauç, inscript., p. 45.
IvaXoç Mo 7CXUÇ, inscript., ibicl.
Ka).oç, inscript. , p. 81.
Ivaloç Ho Tvauç, xa).E Ils ttxuç, inscript., p. 45.
Ka/.w;, p. 77.
Kspau.s(a, p. v.
Kertch, 1 ancienne Panticapée. Vases trouvés
à — , p. LXVI.
Julie, fille de Titus. Tête de —, p. 153. Junon, Voy. Iléra.
Jupiter. Voy. Zeus.
Kivupa , inscript., nom d’une Ménade , p. 93.
lûaao;, inscript., nom d’un Satyre, p. 93. Ktogoç, inscript., nom d'un Satyre, p. 51. Kopli. Emploi de la lettre — dans les inscriptions, p. XL.
Kopw, inscript., nom d'une Ménade, p. 93. Koitov e-o'.egsv uEiroouç, inscript., p. 1 15. KpwSoXo;, p. 64.
Axés, inscript., p. 102.
Lampe de la collection Durand, p. vi, note 4.
— à un bec et une anse, p. 122.
Lanzi, quoique Toscan, rejette la dénomination de vases étrusques, pp. xx, xxi.
Laocoon. Groupe du — , attribué aux Étrusques, p. XVI.
DES NOMS ET DES MATIÈRES
Latium. Voy. Aborigènes.
Latone. Yoy. Loto.
Lécythos. Vases do la forme du — , de fabrique athénienne, pp. xxxi, lxv, 101 et suiv.
Aaêw, p. 116.
Aïipoç, inscript., nom d’un Satyre, p. 93.
Lesché de Delphes, pp. xlix, l.
Loto, Apollon et Artémis, p. xlyii.
Leucippides enlevées par les Dioscures, p.73, note 1.
Libertés dont usaient les artistes grecs, p. l.
ACêoç, p. 116.
Libye personnifiée, p. 60.
Libyens, nom donné aux vases à couverte noire, p. lxxt.
Linos, p. xv.
Maïa et Hermès, p. 15.
Mata, Hspp.sç, inscript., p. 15, note 3. Matvaç, inscript., p. 51.
Malte. Voy. Yeux.
Mariés dans des chars, p. li.
Marsyas, p. 51.
— Supplice de — , p. 135.
— et Apollon, pp. 135, 136 et note 1.
— et le Scythe, pp. 135, 136.
— serviteur de la Mère des Dieux, p. 136.
— et Satyres, ibid.
Masques grotesques, p. lxxvii.
Mxcr-d;, p. 13, 22, 16.
Médée ressuscitant le bélier, p. xlviii. Méduse. Tête de — , p. lxxi.
Méléagre et le sanglier, p. xlix.
Linos donnant une leçon à Musée, p. Lxm. Atvoç, inscript., p. lxiii.
Lion et Ariadne, p. 11.
— et Dionysos, ibid.
— et Ménade, p. 12.
— Tête de — , p. lxxi.
Louve allaitant Romulus et Rémus, sujet empreint au fond d’une coupe, p. lxxii.
— romaine terrassée par le taureau italiote,
p. LXXX.
Ati'.oç s uq }.ut.oç tavoç, tsowT (?), peut-être : A'jxoç s’j, Ti’jxo; xaT.6;, inscript., pp. 39.
Aùxoç eù, 7uxo; xa7dç(?), inscript., p. 10. Lucanie. Voy. Vases.
Au«Caç àTCOt-(]çj£v ^[xi^wvy], inscript., p. 116. Lycomède et Achille, p. xlviii, note 3.
MsXisuç xa),a>ç, inscript., p. 77.
Memnon, Achille et Antiloque, p. xlviii, note 2.
Ménades, p. 11.
— et Dionysos, pp. xlvii, 10, 23, 21, 25, 30, o 1 , 53.
— et Satyres, pp. xlvii, xlix, 23, 21, 25, 51, 52, 56, 91, 92, 93, 91.
— et Ariadne, p. xlvii.
— et un lion, pp. 12, 30.
— tenant un serpent, p. 12.
Ménélas. Palais de - — , p. lxi.
Mercure. Voy. Hermès.
Mère des Dieux. Voy. Marsyas, Pierre.
Mertèse, village aux environs de Corinthe, p. xxxviii.
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Métaux. Fonte des — , p. n.
Métier et art, p. xxxm.
Mexicains. Voy. Vases.
Micon avait fait faire de grands progrès aux arts, pp. lix, lx.
Millin. Système de —, p. xxi.
Millingen apprécie les peintures des vases suivant leur véritable mérite, p. xxi.
Milo. Ile de — . On y trouve des vases très anciens , sans ligures d’animaux ou d'hommes, p. xxxiv.
Mtg.aç, inscript., nom d’un Satyre, p. 51.
Minerve. Voy. Athéné.
Minotaure et Thésée, pp. xl, xlix.
Monnaies très nombreuses, p. viii.
— dont l’époque est connue, p. xii.
Naples. Voy. Yeux.
Navigation, p. li.
Naxos. Ile de — , p. 128.
— ville de Sicile, détruite par Denys le Tyran, p. lix.
Néarque, père de Tléson, p. 26. Voy. Tléson.
Néoptolème va abattre la tête de Priam,
p. LXIV.
Neptune. Voy. Poséidon.
Néréides et Thétis, pp. 31, 72.
Nicostliènes, nom d’artiste, p. lu.
— a fabriqué beaucoup de vases, ibid.
Niebuhr. Opinion de — sur la colonie
Monnaies frappées à Amphipolis, Crotone, à Rhodes, à Syracuse, p. xii.
Monuments divers, pp. 153-157.
Morra, jeu des Italiens, p. 83.
Mocaioç, inscript., p. lxiii.
Musée, p. xv.
— recevant une leçon de Linos, p. lxiii. Musique, p. xv.
Mvrmidons qui s'arment, p. xlviii, note 3. Mystères, p. xxi. Voy. Génie.
— de Bacchus, p. lxxix.
Mythologiques. Sujets — sur les vases
peints, pp. xiv, xxxvi, xlviii, lii.
— plus nombreux que les sujets de la vie privée, p. xv.
corinthienne de Démarate en Etrurie, p. xxxix.
NntY], Voy. Victoire.
Ninive. Fouilles de — , p. vu.
— Monuments de —, p. xxxvi.
Niobé et sa famille, sculptures attribuées aux Etrusques, p. xvi.
Niobides. Mort des — , p. lxxvii.
Nola. Voy. Amphores.
Noms historiques sur les vases, p. xiv. Numa, p. xli.
Nuptiaux. Sujets — , p. xv.
Nymphes tileuses, p. 103.
— endormies et Satyres, p. 128.
DES NOMS ET DES MATIÈRES
Œdipe et le Sphinx, p. xlviii.
CHvoç xxXo; (?), inscript., p. 128.
Oupov Bpt^ov ou Bpixxyov (?), inscript., p. 80.
Olives. Cueillette des — , p. li.
Olympe. Dieux de 1’ — combattant contre les géants, p. xl vii.
— Hépliæstos ramené à 1’ — , pp. xlvii, xlix. Voy. Divinités.
Ombre, sous la forme d’un oiseau à tète humaine ou d'un petit guerrier avec des ailes, p. l.
Omphalc, p. 111.
— et Hercule, p. lxxvii.
Onorion, nom d’un Satyre, p. 50.
Ovopiov, inscript., ibid.
Or. Voy. Ornements.
Oreste réfugié à l’autel d’Apollon, à Delphes, p. LXXIII.
Oreste. Expiation d’ — , p. lxxiii.
— et Electre au tombeau d’Agamemnon, p. 105.
— Aventures d’ — , p. lxxvii.
Orient. Voy. Asiatiques.
Oriental. Caractère — des peintures, pp. I XXXVII, xxxvm.
[ Orithyie. Enlèvement d’ — , p. lix.
— et Borée, pp. 58, 59 et note 1.
Ornements dorés, pp. xxxi, xxxii, lxxiv.
— Sobriété des — , p. lvii.
Orphée qui vient chercher Eurydice, p.
Osques. Vases fabriqués par les — , p.
Ouvrages publiés sur les vases peints , pp. xvi et suiv.
— récents, pp. xxiv, xxv, xxvi.
Oxybaphon trouvé à Armento, p. lxxiii.
Palémon fils d’Hercule et d’Autonoé, p. 02, note 1.
Pamphæos ou Phanphæos, nom d artiste, p. 15.
Panathénaïques. Voy. Amphores.
Panthère. Tête de — , p. lxxi.
Panticapée. Vases trouvés t’i — , pp- lxvi,
Paris enlevant Hélène, pp. xlviii, note!, lxi.
— et Hélène, p. lxxviii.
— Jugement de — , p. lxi.
Parodies, p. lxxvii.
Parques au nombre de deux, p. 105.
Parrhasios et Zeuxis, peintres, pp. lx, lxii. Patrocle. Funérailles de — , p. vin.
— Mânes de — auxquelles on immole des captifs troyens, p. xlviii, note 5.
— blessé pansé par Achille, p. lviii.
Pausanias, ce qu'il dit de Polvgnote, p. i- Pêche, p. xv.
Peintres occupés à décorer des monuments funéraires, p. vi.
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Peintures égyptiennes qui représentent des peuples venant apporter des présents au roi, p. vi.
Pélée portant le petit Achille au centaure Chiron, pp. 14, 15.
— sujet que les artistes grecs aimaient à traiter, p. 15.
— et Thétis, pp. 30, 31, 71, 72.
riAsuç, inscript., p. 14.
Pélias. Les tilles de — , p. xlviii.
Penthésilée et Charon, p. lxxviii.
Périgune, fille deSinis et Thésée, pp. 63, 64.
Persée et les Gorgones, p. xlviii.
Perséphoné et Iladès, p. lxxvi.
Perses. Animaux sacrés des — , p. xxxvii.
— brûlent Athènes, p. lv.
— Défaite des — , p. lx.
Personnages accessoires ajoutés aux sujets mythologiques, p. xlix.
Peuples qui apportent des présents au roi,
p. VI.
— de l’Asie ont connu l’art de peindre les vases avant les Grecs, Ibid.
Phanphæos. Voy. Pamphæos.
<I>av<pai.oç, nom d’artiste, p. 15.
Pharnabaze, satrape de Perse, p. xii.
Phéniciens, hardis navigateurs, p. vm.
— vendent des poteries jusqu’aux extrémités de la terre, ibid.
— - offrent au roi Thoas un vase de métal,
ibid.
— établis dans les îles de l’Archipel avant l’arrivée des Dorions, p. xxxiv.
■bîpEcpa gol, inscript., p. 34.
Phiales à ombilic et à sujets en relief, p.Lxxi.
Phidias rompt avec les vieilles traditions, p.LX.
Pliœbé et llilaïra, enlevées par les Dioscures, p. 73, note 1 .
d>nx(fo, inscript., p. 34.
‘PaxTtcpo, inscript., p. 35.
‘bcaoo, inscript., pp. 34, 35.
Phytalos, héros de la légende de Déméter, p. 69.
Pierre de la Mère des Dieux, p. 136.
Pilon dans les mains d'une femme qui va assommer un guerrier grec, p. lxvii.
Pindare parle des vases destinés à être donnés comme prix dans les jeux publics, p. îx.
Pitlio et Aphrodite, p. 132.
Déméter, Coré, Ploutos, Éros, Aphrodite, Dionysos, Triptolème, Héraclès et le dadouque, représentés de face, p. lxvii.
HT, Y) JJ-O^dTj , p. 68.
Ploutos et Hébé, p. lxiv.
— Déméter, Coré, Aphrodite, Éros, Pitlio, Dionysos, Triptolème, Héraclès et le dadouque, représentés de face, p. lxvii.
Pluton. Voy. Hadès.
Poèmes d’Homère. Voy. Homère.
Poésie, tendait toujours à amplifier le mythe,
p. XLIX.
— Influence de la — épique et de la poésie tragique, p. lxxvii.
Poète, jouant de la cithare, p. 21.
noWxa, inscript., nom d’une Ménade, p. 51.
Polychrome. Voy. Sculpture.
Polygnote. Peintures de —, dans la Lesché de Delphes, pp. xlix, l.
— Libertés qu'il se permettait dans ses peintures, p. L.
— avait fait faire de grands progrès aux arts,
pp. LIX, LX.
Polyphénie, cyclope, enivré par Ulysse et ses compagnons, p. lt.
Porc-épic, p. 130.
Poséidon vêtu du chiton talaire et d’un manteau, p. LYIII.
— et Amymone, pp. lxxvi, 47.
— sujet souvent représenté sur les vases, p. 47, note 1.
Poterie. Fragments de — , avec des inscriptions latines, p. lxxit.
DES NOMS ET DES MATIÈRES
Poteries noires de travail étrusque se divisent en plusieurs classes, p. xli.
Potier. Art du — , pp. xxvii, li.
Potiers qui travaillent, p. vi.
— - athéniens décorent de peintures les vases de la forme du lécythos, destinés aux tombeaux, p. IX.
— prétendus étrusques profondément méprisés, p. xx.
— Corporations de — du temps de Numa, à Rome, p. xli.
Quadrige, pp. 13, li, 16, 18, 21, 22, 23.
— conduit par la Victoire, p. lxxi.
— conduit par Iris ou la Victoire, p. tO.
Prêtre qui inspecte les entrailles d’une victime, p. 95.
Priam réfugié à l’autel de Zeus llercæos,
p. LXIV.
— ayant sur ses genoux le corps d'Astyanax, ibid.
Printemps. Retour du — , p. lxi.
Proserpine. Voy. Perséphoné.
Procession, pp. xlii, xlvii, 72, 73.
Wâcpw, p. 31.
Pythiques. Jeux — , p. lu.
Quadriges montés par des divinités, p. lxxi- Questions complexes dans l’étude des vases, pp. vu, XIX
Rapport de Gerhard sur les découvertes de Vulci, pp. vii, xxii, xxiii.
Rémus et Romulus allaités par la louve, p. lxxii. Voy. Romulus.
Repas, pp. xv, 21.
Représentations scéniques, p. xi.ix.
Restauration des vases, p. xxx.
Rhodes. Ile de — , on y a trouvé des vases étrusques en terre noire, pp. xli, 12, 125. Voy. Monnaies.
Rhytons, pp. xm, lxvii, 127-130.
Rites bachiques, pp. 18, 19, note 2.
— éleusiniens, p. 69.
Rois des temps héroïques vêtus d’un chi-
ton talaire et d’un manteau , p. lviii. Romains, admirateurs de l’art grec, n’ont jamais songé à imiterles vases peints, pp. x,
— détruisent la ville de Véics, p. xliii.
— détruisent la ville des Vulcicntes, p. xxiii, note 1.
Rome. Vases trouvés à — , p. xi.
Romulus et Remus allaités par la louve,
p. LXXII.
— sujet empreint au fond d’une coupe, ibid. Rosaces sur les monuments assyriens,
p. xxxv,
Ruvo. Voy. Vases.
INDEX ALPHABÉTIQUE
-, à trois et à quatre jambages, p. 45.
— différentes formes de cette lettre, p. 51.
— lunaire, ibid.
Sanglier de Calydon et Méléagre, p. xlix. Santorin. Ile de — . On y trouve des vases très anciens, p. xxxiv.
Sappho, pp. xv, 33, 34.
Satyres, pp. 20, 79, 80, 138.
— et Dionysos, pp. xlvii, lv, 12, 23, 24, 25,
— et Ariadne, pp. xlvii, lv, 12.
— et Monades, pp. xlvii, xlix, 23, 24, 25,
— monté sur un mulet, pp. 25, 20.
— vêtus d’un tribon, p. 52.
— et jeunes lilles, pp. 55, 07.
— ayant une ligure ombrée, p. 57.
— I6u(p«7.).t'/côçet Nymphes endormies, p. 128.
— et Marsyas, p. 130.
Scènes de la vie privée moins nombreuses que les sujets mythologiques, p. xv.
— burlesques, p. lxxvii.
Sciron et Thésée, pp. 05, 134.
Sculpture polychrome et chryséléphantine.
Comparaison avec la — , pp. xliv, xlv.
Scythes, gardiens de police à Athènes, p. l, note 3. Voy. Archers.
— et Marsyas, pp. 135, 130.
Sénat romain. Édit du — contre la célébration des Bacchanales, pp. lxxix, 131.
Serpent tenu par une Ménade, p. 12.
Sicile. Vases trouvés en— ,p. xi. Voy. Vases. Sidoniens fabriquent des vases de métal, p. vm. Silène. Tête de — , p. lxxi.
— Masque de — , p. 129.
Simonide introduit les voyelles longues
H et £2 dans l’alphabet grec, p. liii. Sinis, père de Périgunc, pp. 03, 64.
Sirènes, pp. 4, 8.
— et Ulysse, p. 154.
— et Sphinx, pp. xxxv, li.
Sociale. Guerre — , p. lxxx.
Socrate, sculpteur dans sa jeunesse, p. lxi. Sorlingues. Iles — , p. vm.
Sosias, nom d’artiste, p. lviii.
Sotadès, nom d’artiste, pp. 91, 92.
SotaSsç 27toi£, inscript., p. 91.
litou pour sitoCsi, ibid.
Spectateurs dans certaines compositions,
p. XLIX.
Sphinx, pp. 8, 24.
— et Œdipe, p. xlviii.
— et Sirènes, pp. xxxv, li.
Strabon parle des vases trouvés à Corinthe,
pp. IX, XXXVIII.
Sujets bachiques, pp. xiv, lx.
— gracieux, p. lxix.
— représentés surlesvascspcints,pp. xiv,xv.
— nuptiaux, p. xv.
— funèbres ou funéraires, pp. xv, lxxv, 139.
— mystiques, pp. xv, 139.
— mythologiques plus nombreux que ceux de la vie privée, p. xv.
— empruntés à la Thébaïde, p. xlviii.
— inspirés par les poèmes d’Homère, ibid. Susiens. Animaux sacrés des — , p. xxxvii. Syracuse. Médaillons de — , p. lxxi.
— Epoque de leur fabrique, ibid.
— ornement de coupes, pp. lxxi, lxxii. Voy. Monnaies.
Système religieux des anciens large et élastique, p. XLIX.
DES NOMS ET DES MATIÈRES
Talos, Cretois, neveu de Dédale, inventeur de la céramique, p. v.
Tanagra. Voy. Terres cuites.
Tapisseries, p. xxxvir.
Tarquin, fils de Démarate et roi de Home, p. xxxix.
Tarquinies, ville de la Tyrrhénie, p. xxxix. Taureau de Crète combattu par Hercule, p. 32.
— terrassant la louve, p. lxxx.
Tecmessa et Ajax, p. lxxviii.
Terres cuites, pp. loi, 132.
— de Tanagra, p. 152.
Têtes de trois quarts et de face sur les monnaies, pp. xii, lxvi.
— de profil, sur les vases, pp. lxvi, lxxiv.
— doubles ou simples, pp. vit, lxvii.
Thasos, patrie de Polygnote, p. l.
Théâtre. Sujets, scènes de — , p. lxxyii. Tbébaïde. Sujets empruntés à la — ,p. xlviii. 0-îjpsç, p. xxxviii, note 1.
Thériclès, artiste, p. xxxviii, note 1.
Thésée et Périgune, pp. 63, 61.
— et Sciron, pp. 65, 134.
— combat contre la reine des Amazones, pp. lxiv, 66.
— sujet souvent figuré sur les vases, p. 67, note 1.
— fils d’Égée, p. 63.
— et Amazones, pp. 66, 67.
— Expiation ou purification de — , pp. 68,
— et le Minotaure, pp. xl, xlix.
— Exploits de — , p. xlviii.
— enlève Hélène, p. xlviii, note 4.
Thétis et Pélée, pp. 30, 31, 71, 72.
— métamorphoses de — , pp. 30, 31.
— et Néréides, pp. 31, 72.
— L’enlèvement de — souvent représenté sur les vases, p. 31, note 1.
— et Achille, p. 61.
0y)9uç, inscript., nom d’une Ménade, p. 94. Thoas reçoit un vase de métal des Phéniciens, p. VIII.
Thoutmès III, roi d’Égypte, p. vi.
ôupua'njpiov, p. il.
Thymiatérion, pp. 41, 42, note 1.
Timonidas, nom d’artiste, p. xxxix.
TipioviSaç, inscript., ibid.
Tirésias, p. 96.
Tléson fils de Néarque, nom d’artiste,
T7.e<îov H o Nsapx.0 sitouaEv, inscript., p. 26. Tortue de mer, p. 134.
Traditions religieuses et mythologiques sur les vases, p. xviii.
Triptolème et les divinités d’Éleusis, pp.
XLVIII, L XVIII
— Déméter, Coré, Ploutos, Éros, Aphrodite, Pitho, Dionysos, Héraclès et le dadouque, représentés de face, p. lxvii.
Tpi7tToAE[j.oe, inscript., nom terminé par un sigma lunaire, p. 51.
Troie. Sujets de la guerre de — , chers aux artistes grecs, pp. xlviii, lxxvii.
— Sujets relatifs à la guerre de — , souvent représentés sur les vases, p. xiv.
— héros de la guerre de — , représentés sur les vases, p. xxxix.
— Dernière nuit de — , p. lxiv.
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Tp°x<5ç, p. vi.
Troyens combattant les Grecs, p. xl.
— captifs immolés aux mânes de Patrocle, p. xlviii, note 5.
Tugurium, p. xli.
Turibulum, pp. 41, 42.
Tydée et Ismène, p. xlviii.
Types de convention, p. xlvi.
Tyrrhéniens reçoivent de Démarate les arls et la civilisation, p. xl.
Ulysse et les Sirènes, p. 154.
— et ses compagnons qui crèvent l'œil du cyclope Polyphème, p. li.
V, forme du digamma, p. 117, note 3.
Vases peints très nombreux, pp. vm, ix.
— destinés à être donnés comme prix dans les jeux publics, p. ix.
— étrusques, fausse dénomination donnée aux vases peints, p. x.
— Burgon. Voy. Amphores panathénaïques.
— Commerce des — , pp. xi, xli.
— étrusques, moins anciens que les vases grecs, p. xi.
— ont été fabriqués la plupart du temps dans les pays où on les trouve, p. xi.
— trouvés en Afrique, p. xi.
— trouvés à Alexandrie d’Égypte, ibid.
— - trouvés en Crimée, ibid.
— trouvés à Rome, ibid.
— Age des — , p. xn.
— Forme des — , p. xm.
— servent de décoration, p. xiv.
— perforés d’un bout à l’autre, ibid.
Vases trouvés en France, p. xi.
— brûlés sur les bûchers, p. xxviii.
— de la forme du lécythos, p. xxxi.
— Les plus anciens — n'avaient pas de peintures, p. xxxiv.
— de style primitif, ibid.
— de style oriental ou asiatique, pp. xxxv, 1 .
— égyptiens, p. xxxvi.
— Plusieurs espèces de — décorés d’animaux, p. xxxvi.
— François, pp. xxxvn, lii.
— corinthiens, pp. xxxvm, li.
— à figures rouges beaucoup plus nombreux que les vases à ligures noires, p.nv.
— où les deux systèmes à ligures noires et à figures rouges sontréunis, pp.Liv,LV,37.
— Fragments de — trouvés à l’Acropole d’Athènes, p. lv.
— à fond blanc, avec dessins au simple trait, pp. lxv, 101.
DES NOMS ET DES MATIÈRES
Vases trouvés à Kertsch, p. lxvi.
— à couverte noire, sans peintures, p. lxx.
— à figures noires du temps d’Alexandre,
pp. XLIV, LXX.
— à couverte noire et ornés de sujets estampés à relief, p. lxxi.
— à parfums, ibid.
— Dodwell, p. xxxviii.
— noirs, de travail étrusque, pp. xli, xlii,xliii.
— trouvés à Camiros, dans l'ile de Rhodes,
p. XLI.
— en forme de hutte ou de cabane, p. xli.
— trouvés au bord du lac d’Albano, p. xlii. ' — péruviens, p. xlii.
— mexicains, ibid.
— étrusques de la couleur naturelle de la terre, p. xliii.
— grecs à ligures noires, pp. xliii, 9.
— La fabrique des — à figures noires prend une grande extension vers le milieu du cinquième siècle av. J.-C., p. lu.
— d'ancien style, p. xliv.
— grecs à peintures rouges, pp. liv, 37.
— à figures noires d’un style particulier, p. liii.
— étrusques à figures noires, imités des vases grecs, p. liii.
— imités des Phéniciens par les Grecs, p. 2.
— à figures noires, p. 9.
— à figures noires sur un fond blanc, p. 29.
Vase brisé et raccommodé dans l’antiquité,
— étrusques de terre noire, p. 125.
— trouvés dans l’ile de Rhodes, p. 125.
— de formes particulières, pp. 127-130.
— de la décadence, pp. 131-141.
■ — La fabrication des — a dû cesser environ deux siècles avant l’ère chrétienne, p. 131.
— à figures blanches, pp. 143-145.
— trouvés sur les bords du Rhin, p. 143.
— de la décadence, fabriqués en Apulie, en Lucanie, à Ruvo et dans plusieurs autres localités de l’Italie, en Sicile, dansl’Attique et dans la Chersonèse Taurique, p. lxxiii.
— fabriqués par les Osques, p. lxxviii. Véies, ville détruite par les Romains, p. xliii. Vénus. Voy. Aphrodite.
Vetcou'jî, inscript., pp. 115, 116.
Victoire, pp. 19, 63.
— conduisant un quadrige, pp. lxxi, 40.
— dans un quadrige, p. 40.
— apportant une cithare à un musicien ou à une jeune fille, p. 39.
Voyelles longues H et 42 introduites dans l’alphabet grec par Simonide, pp. xn, liii. Vulcain. Voy. Héphæstos.
Vulci. Découvertes de — , pp. vu, xxn, xxiv. — ville détruite parles Romains, p.xxm.notel.
— Vases trouvés à — , p. lui.
Winckelmann, attribue aux Grecs la fabrication des vases peints, pp. x, xvnr.
EsvocpavTo; stto irjffsv A6ï)v.,
inscript., p. lxix. | Xénophante, nom d’artiste, p. lxix.
INDEX ALPHABÉTIQUE
Yeux, pp. 19, 24.
— des hommes et des femmes, comment faits, p. xlv.
Zeus, p. 44.
— Hercæos, Autel de — , p. lxiv.
— vêtu du chiton talaire et d’un manteau,
]). LVIIX.
— Déméter, Hermès, Athéné, Écho, Hécate,
Yeux à la proue des vaisseaux, et des barques des pêcheurs, à Malte, à Naples et en Sicile, pp. l, li.
et la nymphe Éleusis, représentés de face, assistant à la naissance d’Iacchos, p. lxvi. Zeus et Égine, p. lxxvi.
Zcuxis et Parrhasios, peintre, pp. lx. lxii. ZwîÔia, p. XL1I.
ADDITIONS ET CORRECTIONS
l*agp xu, il faut lire : Los poteries de travail étrusque, les unes décorées de ligures eu relief, les autres de sujets gravés à la pointe se divisent en trois classes: 1° vases bruns ou d un ton gris; 2° vases noirs; 3® vases rouges ou jaunes de la couleur naturelle de la terre.
La page lxvii est indiquée deux fois; avant la page lxix, lisez lxviii.
Page 2, ligne 3, copies; lisez copiés.
Page io, on a oublié d’indiquer que le sujet peint sur YHydrie, n° -40, a été gravé pl. vm et ix.
Page 81, ligne 6, linguæ græce; lisez linguæ græcæ.
Page 123, ligne 2, i férieure; lisez inférieure.
Paris. — Typographie Georges Chamerot, 19, rue des Saints-Pères. — 16213.
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